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Ecrite par le Capitaine Jean 
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A SON EXCELLENCE 



MAD AM E 

LA COMTESSE DOUAIRIERE 

DERICEYRA. 



A DA ME 

Ÿ *ur ois bien fouhaité offrir h 
Votre Excellence un ouvrage qui lui 
aurait fait plue d'honneur , & qui 
auroit été fias agréable au public 
que celui'Cy, Et mesdefirs auroünt 
été accomplis* fi V* £• avoitvçu - 





E P I T R E. 

iume permettre d'apporter en Fran- 
ce les lettres que la ferle Reyne de 
Portugal Marie de Savoye vous 
a écrites , & les reponfes que votes 
lui avez faites. On aurait connu 
par ces lettres , MADAME, fif- 
que s d quel point , cette Reyne fi 
grande dans torts les états de fa 
vie , vous honoroit de fon efiime 
<jrde fon amitié 5 combien vous en 
étiés digne 3 & combien elle fut 
heureufe de trouver en arrivant 
en Portugal une ntaifon qui lui 
était toute dévouée , & dans cet » 
te mai fon une jeune Dame qui 
joignoit a une beauté parfaite , 
une prudence confommée & les> 
fentimens les plus droits , les plus 
nobles & les plus élevez. 

• Ce fut cette confiance entiè- 
re que cette incomparable Reyne 
av oit eue en vous,MADAMEyqut 

me fit fouhaiter avec tant de paf- 
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E P I T R F. 

pon de prefenter mes rejpefts à 
V. Exc. & de connoifre une per - 
fonne de qui f entendois dire tous 
les jjur s tant de merveilles.Ce que 
yen ay vu par moy - meme a fur - 
pajfé de beaucoup ce que la renom* 
wée n? en avoit appris. 

Y ay eu de la peine à compren- 
dre y même en vous entendant par- 
ler notre langue ,que fans être for - 
tïe des terres de Portugal , vous 
puijficz, la parler mieux que des 
François les plus délicats & les 
plus polis ne la parlent. Et nos plus 
habiles critiques font furpris , en 
lifant ce que vous écrivez, en 
françois , que vous pui fiez, allier le 
brillant & la vivacité du Por- 
tugais avec ce naturel & cette 
pmplicité que nous aimons tant % 
Mais quelle fer oit leur admira- 
tion , é il s lifoient tous ces ou- 
vrages Italiens & Efpagnols qui 

— • • • a 

a nij 
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font fort if de votre plume , s 1 il s 
vottf entendoient parler toutes 
ces langues avec cette facilité > & 
cette politeffe que vous les parlés ? 

le ri ignore pas » MA D'A ME , 
que la vertu , l'ejprit & les fcien - 
ces font héréditaires aux perfon -* 
nés de votre fang , & qu'il ri y a 
point de matfon qui ait donné au- 
tant de hferos au Portugal & À 
l’Ejpagne que celle de Me ne fez , . 
CMais quelle gloire ri ajoutez-vous . 
posa celle de vos ayeuxyde ces hom- 
mes extraordinaires qui après . ( 
avoir été les' reflaurateurs de la 
Monarchie d'Ejpagne , en avoir 
été l'ornement & le fotitien dans 
tous les fie clés , ont repu dans ce - 
lui-cy un nouvel éclat par les 
grandes & à jamais mémorables . 
atfions de Meffieurs les Comtes 
d'Ericeyra votre pere & votre 
époux • 
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E P I T R E. . 

On ne connoift prefque plus ces 
anciens Ducs d' Ajturies d'où vous 
tirez, votre origine 5 & on parlera 
e'ternellement de la fagejfe , de la 
conduite , de la valeur de ces 
deux illujlres freres , qui âpre' s 
avoir e'te' la terreur des Mores 
&des Ejpagnols pendant laguer 
re , ne leur ont pas moins e'te' re- 
doutables pendant la paix , tou- 
jours femblables a eux mêmes 
aujji habiles Minijlres que grands 
Capitaines . 

Ce témoignage que tout le mon- 
de leur rend , ne fait pas moins 
votre éloge que celuy de ces deux 
grands hommes . On fçait , MA- 
DAME -> que dans le tems qu'ils 
ont paru avec le plus d' éclat ,V.Exc* 
a été V ame de leurs confeils , (jr 
l'ejprit qui les animoit. On fçait 
que vous avez la meilleure part 
aux ouvrages qu'ils ont donnés au 
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■publie. Cette portion qui vous re- 
vient a fi jufie titre , de ce que des 
perfonnes qui vous touchent de Jï 
pre's , ont fuit de grand dr de mer- 
veilleux > fuffiroit feule pour vous 
immort ali fer } quand vous ne vous 
feriez, pas autant élevée au dejfus 
d’ eux , que vous avez fait par une 
application continuelle a remplir 
tous vos devoirs , par cette charité 
ardente qui efi la réglé de toutes 
vos aftions , par tous ces écrits 
en vers & en profe qui lai fe- 
ront à la pofierité une fi haute 
idée de vôtre feavoir » à* de vojlre 
pieté. 

Je connois bien , MADAME 
te peu de proportion qtiilya entre 
tant de vertus y & F ouvrage que 
je prens la liberté de vous offrir. 
Mais comme tous les mémoires que 
fay apportés du Portugal vous ap- 
partiennent ï %ue éejt K E*. <jtii me 
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les a procure's , fejpere quelle ne 
defaprouvera pas que je tache de 
macquiter tfune partie de ce que 
je lui doisidr quelle recevra avec 
fa bonté' ordinaire ces premières 
marques publiques de ma recon- 
noijfance } & du très-profond rejpect 
avec lequel je f tis* 



madame < 



De vojlre Excellente 



V 



le très r humbte & très - 
obeïjfant ferviteur G* 




PREFACE 



D E 

, L’AUTEUR. 

I L m’a bien plus coûté à ac- 
quérir les connoiflances que 
j’ay ramalfées dans ce Livre, qu a 
les écrire , puifque je ne les ay 
acquifes que par une longueex- 
perience & par beaucoup de 
travail. Je les ay miles par écrit 
iàn s dérober aucun temps à mes 
autres affaires , & comme j’ay 
paffé une grande partie de ma 
vie dans les armées , on ne doit 
pas attendre de moi un 11 y le 
poly ôc coulant. Je ne me fuis 
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DE L'AUTEUR, 
même hazardé a écrire ce qui 
efl venu à ma connoiflance, que 
parce que j’ay vû que perfonne 
ne vouloir nous donner une hi- 
ftoire fuivie de tout ce que nous 
avons fait êc foufFert dans l’Ifie 
de Ceylan , 6c que même nous 
n’avions pas encore de Relation 
exa&e d’un pays fi beau, fi riche 
& fi fertile en toutes chofes , ôc 
qui a été pendant plufieurs an- 
nées le theatre de la guerre que 
nous avons foûtcnuë contre 
deux puiflans ennemis. J’ay crû 
qu’en confervantla mémoire de 
tant de grandes allions qui s’y 
font faites, jepourrois auffi faire 
connoître nos mauvais fucccz 6c 
ce qui en a été la caufe. Je puis 
aflurer que je n’ai été porté à 
écrire ny par ambition, ny par 
envie, n’y par defirdeme vanger 
de perfonne * je rapporte fidelle- 
ment ce que ma mémoire ma 



Il 






PREF. DE U A U T. 
fourni & je ne perife pas qu elle 
m’ait trompé. Je ne me fuis point 
étendu en digreflions , j’ay longé 
uniquement a me faire entendre 
& à expliquer chaque fait dans 
toutes les circonflanccs. J’ay di- 
vifé cet ouvrage en trois livres. 
Dans le premier j’ay donné une 
connoiflance exaéle du pays & 
desdroits que les Roysde Portu- 
gal y ont : dans le fécond j’ay dé- 
crit les guerres que nous y avons 
foûtenuës : & j’ay fait voir dans 
le troifiéme le peu de conduite 
que nous avons eu dans nos 
Éftatsdes Indes. Jefoûhaite que 
cela ferve à ceux qui viendront 
ûpre's nous & leur fafle prendre 
de meilleures mefurespourcon- 
ferver ce qui nous relie en ce 
pays-là & pour en tirer de plus 
grands avantages que nous n’a- 
vons fait ; c’ell tout le but que je 
me fuis propofé dans ce travail. 
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PREFACE 

D U 

TRADUCTEUR* 

I L ne ferait pas necejfaire d'ajouter une 
Préfacé a l’Aver tijfement de Jean Ri- 
beyro ,Jije n’ avais fait que traduire fimple - 
ment la Relation qu’il a écrite de 1‘ I fie de 
Ceylan $ mais comme je l’ai augmentée de 
plufieurs Chapitres fous le nomd' Additions, 
je croi qu'il efl a. popes de faire connaître les 
Auteurs d’où je les at tirez . 

• Le premier & le plus confîderahle efl 
Philippe Botelho Prêtre Ceylanois , qui a 
écrit une Relation de la Guerre d Vva , qui 
m’a été communiquée par Mrle Marquis 
de Fontes. On apprend de cet Auteur mê- 
me , que fon Oncle était Grand Chambel- 
lan de Jean Perea Pandar Empereur Chré- 
tien ; qu'il étoit auffijuge fouvera'tn de tous 
{es Royaumes > que D.Fjnan'ùel fon Ayeui 
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V SI 



P R F A C E 

4 été un des plus zelez Défenfturs de la Re- 
ligion Catholique, ayant donne' de très - 
grandes fommes d’ argent pour le progrès de 
nôtre fainte Fcy , & qu’il fut tut aux pieds 
de l’Empereur [on Maître j que D. Louis 
& D. François freres de fa mer e furent mis 
4 mort , pour n’avoir pas voulu reconnaître 
Roy de Candy l’Apuamé D. Jean , & que 
lui enfin efl le dernier de vingt-quatre gar- 

Î onsque fa mere a eus d’un feul mari mort à 
’dge de quatre-vingt-treize ans. Il et oit a 
Ceylan lorfque le General Confondu de Sda 
périt avec toute l’armée Portugaife j il en 
donne un detail bienplus grand drplus exac- 
te que celui qu’on trouve dans cette Relation, 
& dans la vie même de Confiant in de Sda. 
Jl a e'crit les fuites de cette défaite , que l’on 
ne trouve nulle part ailleurs. Il promet dans 
le premier Chapitre de fa Relation , l’Hif- 
Toire des antiquité z de Ceylan , je ne fçoü 
s’il a exécuté fa promeffe. Je fuis encore re- 
devable d Mr le Marquis de Fontes de plu - 
fleurs autres manu frit s qu’il a eu la bonté de 
me communiquer , entre autres d’une Hif- 
toire des Indes écrite par Çafpar Correa 
Secrétaire d’Alphonfe d‘ Albuquerque , de 
la dixiéme Decadede Diego de Couto , de 
la continuation du mime Auteur par le B°* 
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DU TRADUCTEUR. 

taro : l'on trouve atijfi ces deux derniers 
cuvragesdans la Bibliothèque du Roy à Paris. 

' Air le Comte d'Ericeyra m'a fourni plu» 
fieurs mémoires, fur lefquelsfeu Mr le Com- 
te d'Etyceira fon pere a écrit fa belle & cu- 
rie ufe Hiftoire du Portugal reftaurado en 
deux grands volumes in folio , qui contien- 
nent tout ce qui s'efi paffé depuis l'acclama- 
tion du Roy "jean I V. jufqu'â la paix faite 
én 1668. par laquelle le Roy d'Ef pagne 4 
reconnu la Mai fon de Bragance pour vraye 
& légitimé heritiere de la Couronne de Por- 
tugal , j'ai trouvé parmi ces papiers plu- , 
Jtettrs journaux du Pere Damien Eïeira , qui 
quoique Prêtre & jefuite , s'efl rendu fa- 
meux par la défenfe qu’il fit a Colombo , & 
enfuite à Cochim, j’ai auffi quelques origi- 
naux de ce Pere , & erttr' autres de grands 
mémoires fur le Gouvernement EcclefiafiL 
que ,& fur le Gouvernement Civil des In- 
des y d'où j'ai tiré beaucoup de particulari - 
te z. touchant l’Ifie de Ceylan . 

Outre ces manufcrits , je me fuis fervi de 
la vie de Conflantinde Sâa , écrite en Efpa- 
gnol par fon fils 'jean Rodrigués de Sâa , & 
Menefez , des décades de jean de Barros y 
de Diego de Couto , du Bocaro , des voya- 
ges de Spielberg , de Wibrand van Waer - 



Il 
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wijekjde Walter Scbultz.cn, de l’Hifloireque 
Philippe B aide a donnée in fol. du Mala- 
bar dr de l‘JJle de Ccylan , cnil a été Mi- 
nière pendant dix ans. 

J’ai tiré encore beaucoup de fecours des 
recueils de voyages de Ramufio , de Pur m 
chas , & de Mr Thevenot : enfin je n’ai, 
rien épargné de ce que jai crû necejfaire pour 
rendre cette Relation utile & agréable. J’ai 
cherché les meilleurs plans & les meilleures 
cartes : j’en ai fait copier plufieurs que Mr 
de Guenegaud m’a prête * tres-obligcammcnt ; 
j'en ai encore fait venir d’ Ho lande , & Mr 
del’IJle qui S' applique depuis fi long-tems à 
la Géographie , & qui s’y efi rendu fi habi- 
le , a bien voulu drejfer celle que l’on trou- 
vera a la tête de cet Ouvrage. 

, J’ai crû qu’ après avoir augmenté ma Tra- 
duction de tant de recherches differentes , je 
devais encore rapporter les fentimens des 
tuteurs anciens touchant cette IJle j dr c’efi 
eeque je vais faire. 
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DU TRADUCTEUR. 



Des differents noms de Vlfle de 
Ceylan . Abrégé de ce que les 
anciens Auteurs , & ceux dtc 
moyen âge ont écrit fur cette 
ip. 

C Eylan a eu difFerens noms j les Au- 
teurs Portugais , ]ean de Barros & 
Diego de Couto, prétendent qu’elle s’eft 
appellée d’abord Lança , Lançao , ou 
Lanças , qui veut dire Terre de dclices , 
Paradis terrejire * que les Malabares l’ont 
enfuite nommée Illanare , qui lignifie 
Royaume de l’Ifle , qu'on lui a encore 
donné le nom de Tranate , d'Hibenaro M 
de Tenarifim. Pline & Ptol ornée difent 
qu’elle s’eft aufli appellée Simondi, Palai 
S'tmondiy drïaXiK» , & les peuples SaXa# 
mais elle eft connue particulièrement 
lous trois noms , qui font la Taprobane , 
Serindib , ou Serindiul , ou Serindive , & 
Zeylan , ou Ceylan. Les Grecs & les Ro- 
mains ne l’ont connue que fous le pre- 
mier de ces trois noms j & ceux d'entre 
les Modernes qui veulent que la Tapro- 
bane foit l’ifle de Sumatra , font oblige* 



î 5 R E F A C E 

de dire : que Pline & Ptolome'e fc font 
trompez , eequi eft difficile à croire fans 
preuves i ils pourroient encore mettre 
Strabon , Mêla , Denys Periegetes , 
avec Pline & Ptolomee, qui tous ont 
décrit la Taprobane , & en ont rapporté 
des chofesqui ne conviennent qu'à l'ific 
de Ceylan. La plupart de ces Écrivains 
' la placent prés du Cap Coll, qui ne peut 
être que le Cap Comorin j ils l'ap- 
pellent la Mae des Elepham , & Stra- 
bon dit qu'elle porte beaucoup de Ca- 
nelle. Ptolomee marque dans fa Tapro- 
bane les places de Sindo-Canda , de Ro- 
dagani , qui ne peuvent être que Candy 
& Raygam,mais fi l’on veut de plus gran- 
des preuves que Ceylan eft la même Ifle 
que la Taprobane , on peut confulrer le 
fameux ôc fçavant Mon fieu r Bochard 
qui a fait dans fon Phaleg un paralleU 
lc allez long de la Taprobane ôc de Cey- 
lan. Les Auteurs du moyen âge , tels 
qu'Ammian Marcelin , Colmas le 
Solitaire , & généralement tous les 
Orientaux la nomment Serindib , ou Se- 
rindiul ; Cofmas le Solitaire l’appel- 
le SiiAitfiCd par un changement de 
i'R en L , ce qui fe fait aftèz aifément , 
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DU TRADUCTEUR. 

même dans la prononciation ; & je ne 
doute point que ce ne foit de là , que 
s’eft formé le nom de Zcilan. Marco 
Paolo , & Ayton l'Arménien , font les 
plus anciens Auteurs que je fçache qui 
Payent nommée ainfi. 

Il y a apparence que c’eft à Alexan- 
dre le Grand , que les Europeans font 
redevables de la decouverte de cette Ifle: 
ce Prince dont l’efprit & le courage 
étoient beaucoup audelTus de fes conquê- 
tes j étant arrivé vers l’embouchure de 
l’Inde,vouIut fçavoir s’il n’y avoir point 
d’autre monde : Ncarque un de fes Pi- 
lotes s’offrit d’aller à la découverte : on 
embarqua Onefîcrite avec lui , & on les 
chargea tous deux d’écrire chacun fbn 
journal ; leurs écrits ne font point venus 
jufqu’ànous , & Diodore de Sicile eft le 

J dus ancien de tous les Ecrivains qui Ce 
ont confervez , qui ait parlé de l’Ifle 
de Ceylan ; & ce qui eft fingulier , c’efl 
auili celui de tous les anciens qui a le 
mieux marqué fon étendue , en lui don- 
nant cinq mille ftades de circuit , ce qui 
fait un peu plus de deux cens lieuës;or s’il 
eft vrai , comme la plupart des Relations 
l’aflîirent , que la mer emporte de tems 
en tems lin peu de cette lfle du côté du 
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Nord , on trouvera qu’il n'y a pas une 
différence bien confiderable entre l'éten- 
due que lui donne Diodore de Sicile, de 
celle qu’elle a aujourdh'ui ; Strabon la 
fait plus grande que l’Angleterre , Mê- 
la l’appelle un nouveau monde , Pline 
dit qu’elle a dix mille ftades de longueur, 
Ptolomée ne la fait pas fi grande , mais 
il veut qu’elle ait neuf cens mille $ 
ce qui prouve bien que ni les Grecs ni les 
Romains n’ont pas eu une connoiflance 
fort grande , ni fort particulière de l’Iflc 
deCeylan. 

Si nous en croyons les Hiftoricns Por- 
tugais , les Chinois ont été les premiers 
qui ont habité cette Ifle , & cela arriva 
de cette maniéré. Ces peuples étoient 
les maîtres du commerce de tout l’O- 
rient , quelques-uns de leurs vaifièaux 
furent portez fur les bafles qui font prés 
du lieu, que depuis on appelle Chilao par 
corruption, au lieu de Cinilao ; les Equi- 
pages fc fauverent à terre , & trouvant le 
païs bon & fertile , ils s'y établirent : 
bien tôt après ils s’allièrent avec les Ma- 
labares , & les Malabares y envoyoient 
ceux qu’ils exiloient , & qu’ils nom- 
Rioient Galas, Ces Exilez s’étant confon- 
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DU TRADUCTEUR. 

dus avee les Chinois , de deux noms 
n'en ont lait qu'un , & le font appeliez 
C b ingalas , &c enfuitc Chingulais , mais 
Philippe Botelho donne une autre origi- 
ne au mot de Chingulais , il veut qu'il 
vienne de Singa , qui lignifie en langue 
du pais Lion, & que ces peuples le foient 
nommez ainlî , pour marquer leur cou- 
rage & leur valeur. Il cft vrai que plu- 
lîeurs Rois de Ceylan ont porté le nom 
de Singa ^ & il eft vrai aulïi que les Chi- 
nois ont long-tems été les maîtresde tou- 
tes ces mers-là j que les Perles enfuite Sc 
les Arabes ont partagé le commerce avec 
eux , & que la plupart de ces peuples 
ont fait un grand trafic d’Elephans & de 
Canelle, dont on tire une grande quan- 
tité de Ceylan. Cofmas le Solitaire dit * 
que de fon tems les Marchands Chré- 
tiens de Perfe avoient une Eglife dans 
cette Ille , & je ne doute pas que ces 
peuples n'ayent eu connoilfancc du 
Chriftianilme Ion g-tems auparavant que 
les Portugais furfène entrez dans ces 
pais- là. 



Explication des Noms de 
Dignitez, dre* 



Apuamé *Ji 
Dillava 

Modiliar 

Arache 

Lafearin 

Topaze 

Adigare 

Jîandigaralla 

Mareillero 



Changatar 

Atapata 

Baudanezes 



un General 

Gouverneur de Pro^ 
vince. 

Colonel. 

Capitaine. 

Soldat du Pays. 

Metif ou Crcole. 

Grand Juge 

Chef delà Juftice. 

Confeiller de Juftice 
pour juger des dif- 
férends & termi- 
ner les procès. 

Preftre. 

Capitaine des Gardes. 

Soldats de l'Iflc de 
Banda. 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
de S. A. S. Monfeigneur Prince 
Souverain de Bombes. 

P AR Grâce & Privilège de S. A. S. Mon- 
i'ei^nciir Prince Souverain de Dombcs , 
donné a Verfàilles le vingt- lixierne jour de 
Juin 1 699. Signé parle Prince , & fur le repli , 
par Monfcigneur de Malezieu Chan- 
celier de Dombes. Il cil permis à J. B. Libraire, 
ou à fes ayans caufe , d être feul Imprimeur 8c 
Libraire dans toute la Souveraineté de Dombcs 
pendant trente années confccurivcs , à compter 
du jour & datte des Prefcntes , avec defenfes 
à cous autres , de vendre, imprimerai relier au- 
cuns Livres dans toute ladite Souveraineté, 
lins le conlêntcmcnt de l'Expolànt ouïes ayans 
caufe , fur les peines portées à l'Original dudic 
Privilège. 

Ledit Jieur I. B. a cédé le prefent Privilège i ^ 
Etienne Ganeau , pour en jouir en [on lieu 
place dans toute / on étendue fuivant les convcn. 
tion , faites entr eux f» Paris le il. Août 1699. 



EXTRAIT DES REGISTRES* 
du Parlement. 

V EU PAR LA Cour les Lettres pa- 
tentes de Monfcigneur en forme de Privi- 
k£c, données à YcrUiUcs le vingt-lix-iémc jour 
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<Je Juin dernier prefente année mil fix cens qua- 
tre- vingt dix-neuf , lignées LOUIS AU- 
GUSTE, & fur le rcpdi : par Monlcteneur , 
Di Mauzieu, & lçellces du grand Sçcau 
fur cire jaune , parlefqucllcs Se pour les cautcs 
v conccnuüs , lbn Attelle Sercnillimc auroit éta- 
bli j Ë. pour être Ton leul & unique Imprimeur 
& Libraire ai cette Souveraineté , au lieu Se 

5 lace de Pierre le Rouge cy-dcvant pourvu du- 
u Privilège , que Ion Ahcll'c ScrcniUïmc auroit 
révoque, avec pouvoir tant audic J. B. qu’à ù 
Veuve , Heritiers Se autres à qui il pourroit cé- 
der , remettre , ou faire part dudit Privilège , 
d’avoir Se tenir à l’cxclufion de tous autres , des 
PrdTcs Caraderes d’imprimerie , Se Ouvroir 
de Rclieurc i d’imprimer , faire imprimer , 
vendre fie relier toutes fortes de Livres de bonne 
Se faine dodrinc , en tel volume , marge , ca- 
ractère , Se autant de fois que bon lui lêmblc- 
roit , de quelque fcicncc Se matière qu’ils puif- 
fent traiter , tant lirr les Editions anciennes Se 
étrangères, que lur les Manuscrits originaux qui 
]>ourr oient tomber en fes mains , ou en celles de 
les ayans caufe , les faire vendre , débiter , Se 
relier en vertu dcfditcs Lettres de Privilège i fans 
étreebligé d’obtenir de fon Alteflc Sercnillimc ni 
de fes Officiers autre Privilège ou Pcxmiilioa i. 
Se ce durant le tems & efpace de trente années 
confccutivcs, à compter du jour & datte dcfditci 
Lettres. Pendant lequel tems faditc Airelle Scre • 
nillinie auroit fait trcs-exprelTes inhibitions Se 
defenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité & condition quelles puiflent être , Se 
nommément audic le Rouge & à fes ayans eau- 
Ce, d’avoir aucune Piefté & Caradeics d’Impri- 
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mcric, ni Ouvroir de Rclicure dans route l’é- 
tendue de cette Souveraineté , & de s'ingérer en 
aucune manière du fait de l’Imprimerie, Li- 
brairie, ni Rclicure de Livres fans le conlcnte- 
ment dudit J. B. oudefes ayans caulè à peine de 
dix mille livres d’amande aplicable un tiers à 
l’Hôpital general de Trévoux , un tiers audit 
J. B. & l’autre tiers au Dénonciateur j de colTfil- 
catienau profit dudic J. B. ou de les ayans eau- 
fe de tous les Livres imprimés fans fon confcnte- 
ment , ainfi que de toutes les PrelTes , Caractè- 
res , & Uftenciles , & de tous dépens , domma- 
ges , &interèts ; aiafi qu’ileft plus au long porte 
par lcfditcs Lettres , au dos dclquelles cft la 
celfion faite dudit Privilège par ledit J. B. à 
Eftienne Ganeau, pour en jouir en fon lieu 8c 
place , le ontiéme jour d’Aoât dernier ; Requis- 
tê prefentée à la Cour par ledit Eftienne Ganeau 
Marchand Libraire à Paris, ayant droit dudic 
J. B. rendante àl’enregiftremcntdefditcs Lettres 

Î latentes ; Conclufions du Proctireur general de 
on Altelfe Serenilfime > Oiii le raporc de M e . 
^ errc f ran Ç°is Maugas Confeiller Doyen , 
Commiflaire en cette partie , tout confiderc » 
i a Cour a ordonné & ordonne que lefdites 
Lettres patentes en forme de Privilège feront rc- 
giftrées és Regiftres du Greffe pour être exé- 
cutées lèlonleur forme & teneur , & joiiir par 
ledit Ganeau du bénéfice dcldites Lettres fuivant 
& conformement à icelles. Fait en Parlement à 
Trévoux Je premier jour de Septembre mil lix 
cens quatre vingt dix-neuf. Collàtiotmi. 

G A L X I A R J). 








Rigiftrftt (s Kegifires de la Cour , ( oiii 
consentant le Procureur général de fon Al- 
ttjfe Serentfimc) four être exécutées félon leur 
forme tÿ* teneur & jouir per ledit E fi terme 
Caneau ayant droit dudit I. B. du bénéfice 
defdites Lettre s fuivant & conformement À 
icelles , fuivant l'Arrêt de ce jourd'bui. E» 
Parlement à Trévoux le premier jour de Sep- 
tembre mil fix sens quatn -vingt dix-neuf. 
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G A L L I A R D. 



A?? ROB ATIO N 

J)e Monjteur l'Abbé Gallois de l'Acade- 
mie Royalle des Sciences & l’un des qua- 
rante de l'Academie françnife >& de 
Jldonfienr l’Abbé Bojqttillon de l’ Acade- 
mie de Soiffons. 

% 

N Ous avons tu par l'ordre de S. A. S. 

Monfeigneur Prince Souverain de 
Dombes , un Livte intitulé Hiftoire de 
Hfle de Ceylan , dans lequel nous n'a- 
vons rien trouvé qui ne doive en faire 
fouhaitter l’Impreffion. Fait ï Paris ce 
quatorzième Aouft mille fept cent* 

Gallois. Bosquillon. 



Digitized by Google 




PERMISSION. 



P Ermis 4 EstienneGaneau BU 
relieur de l'Imprimerie de 5 . A. S_ 
Monseigneur Prince Souverain de Dombes > 
d’imprimer PHiftoire de l’ifîc de Ceylan 
écrire en Portugais par le Capitaine 
Jean Ribeyro & prefentce au Roy de 
Portugal en 16 8 $ ..traduite du Portugais 
en François, a Trévoux ce z 7. Septembre 
1700. Signé. 



Cachet de Montezan, 




I 



Faites Jwrvem'ès à l’imprejjion, 

m 

P Age y ligne il. qui fut lifcz qui fuft rage 
10. ligue ii. Ifles de Triuor lifcz Timor 
pjge n. ligne 17. Dormusd'ou on lifcz d’Or- 
muson page xj. 1 . 17. Timor lif. Timor p. 17. 
1 . 7 - François d'Alîloca lif. François da Sylva 
P- 39 * 1 . 1*8 qu’on ne luy liiez qu’on ne les fuy 
P- 53- I. 17- les Chingulais hf. les Portugais 
p.j8.1.i8. cruelles reproches lif. cruels repicches 
p.60. l.tj. d’Atcyia lif da Feyra p.64. 1 . 8 . 1649. 
lif- 1639 p. 77. )• 16. das Agras lif. Vida va das 
Agias p 97 1 3 & 4- Sa baye plusgrandc lif. Sa 
bayeeft plus grande & capable 1 . 14. croit lif. 
croyoit p. 130. 1. 17. cent vingt lif. hx vingt 
l.io. comme lif comment p. 138. l.g. 
comparoir lif. coir.paro ftrcp.141. 1 ai. nous en 
raportions lif nous «portions p. 146. 1. 4. ne fc 
couchoicnt lif. ne fc couchent p. iji. I. 9. des 
troupeaux lif- de troupeaux p. 1 5 8. 1. 1 6.6c 17 • 
|>ourveuaue lif. pour peu que p. 169. 1. I7-Hsfc 
plongent lif.ils plongent p 1 93*1.4. De pina lif. 
Pinap.199-l.z3. Bavcttolif. Baretto p 14t. I.10. 
avec le Difl'ava or* avec Ibid xi- qui »te\ qui 
p.165. 1. 19. & qu’il & luy dit qu’il p.168. 1.10. 
«j face\ que la ficnnc P. 186. 1.15. logerait l.logeaft 
|>.i94. 1.4. general de la Motte lif. general An- 
toine de la Motte , Ibid. 17. avoit lif. avoient 
|> 301. 1.3-F.rcoslif. Cocos p.jtt. 1.9. Vafcoo- 
ccllas lif. Yafconccllos. 
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HISTOIRE 



DE L’ISLE 

DE CEYLAN, 

ECRITE PAR LE CAPITAINE 
Jean Ribeyro, & prefentée au 
Roy de Portugal en 1 6 85. 



CHAPITRE PREMIER* 

; De Pljle deCeyUn. 

’ I S L E de Ceylan s’étend 
depuis le fixiéme degré de 
latitude feptentrionale juC. 
qu’au dixiéme. On prend (à 
l longueur depuis la pointe de Galté juf- 
qu’à celle das Pedras, qui font à foixan- 
te-dêux lieues l'une de Fautre j & fa (ai- 





1 Hiftoire de P Ijle 
geur depuis Chilaon jufqu’à Triquini- 
male eft de quarantc-fcpt lieues, & elle 
a cent quatre-vingt-dix lieues de tour. 
Elle eft à quarantecinqlier.es à l’Eft du 
Cap de Comorin, où commence la côte 
de la pêcherie j & la mer fait entre cette 
côtc&l'lfic de Ceylan un détroit qui a 
cinquante-fept lieues de longueur : fà 
largeur n’eft pas égale par tout j au mi- 
lieu font les lfles de Ramanacoil&de 
Manar à douze lieues l'une de l’autre : 
le canal eft fi étroit en cet endroit , & la 
mer eft fi bafte & fi pleine d'iflots & der 
bancs de fable qui bouchent le partage , 
qu’il n’y peut aller que de petits bâti- 
mens, qui vont & viennent de Ceylan à 
la côte de Coromandel. Tons les navires 
qui vont dans ces mers-là , foit du Nord 
au Sud , foit du Sud au Nord, font obli- 
gés de reconnoître la pointe de Gallé , 
qui eft la partie la plus méridionale de 
cette côte. Comme l’Ifle de Ceylan eft 
la clef des Indes , il femble que Dieu ait 
pris plaifir à l’enrichir des plus grands 
& des plus rares trefors de la terre , & 
à la placer fous le plus heureux climat 
' du monde. 

- Mais afin de donner une meilleure & 
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de Ceyl&n, 5 

plus ample ccmnoilfance de ce païs,nous 
en décrirons chaque Province en parti- 
culier ; nous marquerons & fituation,(cs 
richefles , les fruits qu'elle produit j les 
places & les forterellès qui y font j les 
droits que les Rois de Portugal ont fur 
cette puiflànce lfle \ les loix , les coûtu- 
mes , les ufàges , les rits , les ceremonies 
des Chingulais : & nous en parlerons 
avec d'autant plus de certitude, que nous 
avons été dans ce païs-là dix-huit ans 
entiers , dont nous en avons pâlie qua- 
tprze dans les bois, pendant une pénible 
£c cruelle guerre , & avec des miferes 
qu'on ne foauroit bien reprefenter. 

** 1 " * — " 1 — — — 1 ^— 

■ , • • X , 1 

CHAPITRE IL 

. **, ' , I 

Des Royaumes deClfle de Ceylan . 

O N dit que cette Ifle a fept Royau- 
mes , & je n’en fuis pas furpris 5 
-puilque fur les cotes des Indes fouvenc 
chaque petit pais a fon Roy particulier , 
comme nous le voyons à Canara & dans 
.le Malabar. Depuis la riviere de Sal juf- 
qu'au Cap de Cqmonn,dans une langue 

A ij 
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4 - Hiftotre de l'ijle 

de terre de cent quarante lieues de lon- 
gueur fur quinze ou dix-fept de largeur 
tout au plus , à compter depuis le bord 
de la mer jufqu’aux montagnes de Gatte, 
il y a jufqu a quinze Rois,dont les prin- 
cipaux font ceux de Canara , de Tala , 
de Cananor , deCochin , de Pallur , de 
Changatte , d'Achinota , de Porca , de 
Coulaon & le Samorin , que je devois 
mettre le premier. C'eft ce qui a rendu 
la conquête de ce pais fi facilej car com- 
me chaque Roy n*avoir qu J un fort petit 
païs,chacun d'eux ne pouvoit pas en par- 
riculier refifter à la puifiànce des Maho- 
metans , qui ont ruiné prefque tous les 
Princes Gentils qui étoient dans les In- 
des. Les Rois dont nous venons de par- 
ler le lont maintenus jufqu’à cette heure; 
parce que pour aller à eux , il faut ou les 
attaquer par mer , ou traverfer les mon- 
tagnes 3 qui feparent la prefqu’ifle au de- 
çà du Gange dans toute fa longueur ; 8c 
ces montagnes font fi efearpées en pltt- 
fieurs endroits , particulièrement du cô- 
• * 
a On les appelle, montagnes de Gatte, 
c'eft comme qui diroit montagnes de mon - 
tagnes , Gatte en langue du pays ne ftgniftant 
autre chofe que montagne. 
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te de Canara & de Malaba^qu'elles font 
impraticables. Je le fçai par expérience 
pour les avoir paltees en 1 6)6. lorfque 
les Holandois apres avoir pris Colombo, 
me tranfporterenc avec le reftede la gar- 
nilon à Negapatan fur la cote de Coro- 
mandel, d'où j'allai parterre à Goa. Ces 
montagnes font hautes de deux lieues, & 
tres-fteriles , on ne voit en plufieurs en- 
droits que le Ciel & des rochers affreux ; 
on ne trouve ni puits , ni fontaines , &c 
nous traverfâmes feulement trois ri- 
vières dans tout nôtre voyage : en re- 
compcnfe la plaine cft très- fertile & fort 
peuplée j il y a beaucoup de gros bourgs 
& de gros villages, qui font tous bâtis 
fur quelque lac, ou fur quelque étang, le 
bled & les legumes y croifTent tres-bien , 
& on y nourrit quantité de troupeaux.* 
Mais pour retourner à Ccylan , le plus 
puifïant Prince qui fait là autrefois , etoic 
le Roy de Cotta,que tous les autres ref- 
pe&oient comme leur Empereur. Il te- 
noit fa Cour à demie lieue de Colombo, 
où à peine l'on peut découvrir aujourd'hui 
les mines defon Palais. Tout eft couvert 
de broufTailles & de bois ; fbn Royau- 
me s J étendoit le long de la mer , depuis 

A iij 



6 Jjijioire de Fljle 
Chilaon jusqu’aux Grevatas par l'efpace 
de cinquante-deux lieues , 3c contenoit 
les meilleures Provinces de l’ifle -, fça- 
voir les Quatre.Corlas , Sept - CorUs , 
Salpiti-Corla , Reygan-Corla , Pafdum - 
CorU , CorU-de-Gallé , Bcligaon , Cor- 
na-Corla » Atagan-Corla , Mature , le 
Pagode de Tencvaré , Afgrevdias , tout 
le Royaume de Bina - , qu’on 

appelle de Buas-Cmlxs , jufqu’au Pic 
d’Adam & aux frontières de Candy 3c 
d’Uva. * 

Le Royaume d’Uva commence au Pic 
d’Adam, & s’étend jufqu’à Batecalou 3c 
au Royaume de Candy.Le Royaume de 
Candy va depuis le Pic d'Adam jufqu’à 
Triquinimalé,& aux Bedâs qui font prés 
de Jafanapatan j celui deDina-Vaça 
s’étend depuis le Pic d’Adam jufqu’aux 
quatre Corlas , & eft prefque dans le 
milieu de l’ifle. Le Royaume de Ceita- 
Vaca eft enrre les fept Corlas 3c Dina- 
Vaca, & contient toutes les terres de So- 
fragan. Le Royaume des Sept -Corlas 

* Vv* n'eft pat un Royaume , Cumana- 
Singa-Haftana frere de Singa-Raya ne pre- 
no 't que la qualité de 'Prince d’Vrja , &non 
le titre de Roy. 
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confine avec les terres dcCandy,desqua- 
tre Corlas , de Chilaon & de Mantota. 
Le Royaume de Chilaon ou de Ncgom- 
bo s'étend le long de celui des fept Cor- 
laSjSt finit à la montagne de Grudumalc 
& à la mer. Ce font-là les fept Royau- 
mes que l'on compte ordinairement dans 
l’Ifle de Ccyian. Quoique Jafanaparan 
foit dans la même Ifle , comme il eft 
peuplé de Malabares,que les Chingtilais 
meprifent extraordinairement , on ne le 
compte pas , non plus que plufieurs au- 
tres qui ont perdu ce titre depuis plu- 
fieurs fiecles ; tels que font ceux de Ba- 
tecalou,deTriquinimalé,de Jaula j mais 
entre Triquinimalé & Jafanapatan , il y 
a une efpece particulière de gens qti'oa 
nomme Bedas , dont nous parlerons dans 
la fuite. 



CHAPITRE III. 

Des Richejfes de Pif le de Ceylan . 

L E Roy de Cotta permit aux Portu- 
gais de s'établir en l’Ifle de Ccyian: 
j'ai déjà dit que ce Roy prenoit la qua- 

* iüj 
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lité d’ Empereur, & qu'il étoit confiderd 
& refpeété comme tel par tous les Rois 
de cette lfle. C’eft particulièrement dans 
Ton pais que croît la Canellefily en a une 
forêt de douze lieues entre Chilaon & le 
Pagode de Tenevaré ; & ces forêts font 
fi épaifles , qu’un homme ne fçauroit y 
entrer. La feuille du Canelier approche 
beaucoup de celle du Laurier ; elle ne 
toulbe jamais , quoiqu’il pleuve fouvent 
en ce paisjfi on la rompt entre les doigts, 
elle rend une odeur très - agréable & en 
même tems tres-forre. Cet Arbre n’cft 
pas grand , & le plus haut n’a pas plus 
de deux brades $ il porte fon fruit deux 
fois l’année , & ce fruit reffemble à ce- 
lui que donne le Laurier. La chaleur du 
climat & l’humidité de la terre le font 
germer prefque auffi - tôt qu’il tombe à 
terre ; St ces Arbres croiflent fi vîte St fi 
facilement, qu’il y aune Loy,qui oblige 
les Habitans à battre les chemins & à les 
netoîerj & s’ils étoient une année fans le 
faire, on y verroit un bois fi épais,qu’on 
ne pourroit plus pafier : quelque foin me- 
me que l’on prenne d’entretenir les che- 
mins , ils font fi étroits, que deux hom- 
mes ne peuvent marcher de front j ainlî 
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ce font des défilez continuels qui emba- 
raffent extrêmement les armées. 

Il y a aufli dans les Royaumes de 
Ceita-Vaca, de Dina-Vaca , de Candy, 
d'Uva & de Cotta , beaucoup de mines 
tres-riches : on en tire des Rubis , des 
Saphirs , des Topafes d’une grandeur 
confiderable \ des Yeux de chat , & on 
en a trouvé quelques - uns qui ont ete 
vendus vingt mille cruzades ; des Jacin- 
tes , des Verlis, desTaripos & plufieurs 
autres Pierres precieufes , dont on fait là 
auffi-peu dè cas, que nous pourrions fai«* 
re ici du fable ou des cailloux que l'on 
ramafle dans les rivières. 

Il y a beaucoup de Cardamome dans 
le Royaume de Candy -, & il y vient fi 
grand & fi gros , que fix Cardamomes 
de Cananor n’en égalent pas un de Ccy- 
lan. On trouve encore dans cette lfie 
beaucoup de bois de Brefil, que l'or» ap- 
pelle dans les Indes, Sapaon,8t que l'on 
y eftime extraordinairement t on tire 
tous les ans du feul Royaume de Cotta 
plus de mille bateaux,chacun defoixan- 
te tonneaux , d’un certain fable donç 
on fait un très-grand débit dans toutc^ 
les Indes. , . : 
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On fçait combien le Mogol , les Roi; a 
de Pegu , de Siam , les autres Rois des* 
Indes cftiment les Elephans de CeylaiO 
Le Poivre qui croît dans cette llle, 
vend beaucoup plus cher que celui des ] 

autres pais. 4 

Il y a dans cette Ifle tant de bois , ce 
de tant d'efpeces differentes , qu'on ne 
feait que choifir. On n'y manque pas 
non plus de bré , ni de mines de fer } 8c 
les drogues qu'on tire de cette lfle > fonr 
fans nombre. Mais nous parlerons de 
tout cela en particulier dans la fuite de 
cette Hiftoire. 

Addition au chapitre troisième. 

; \Jne des plus grandes richeffes de l'itfe 
de Ceylan, eft le débit de la Canelle: cet 
arbre croît en divers endroits > il y en * 
à la Chine , à la Cochinchine , dans les 
Ifles de Trinor & de Mindanao > dans le 
Malabar j & depuis quelques années les 
Portugais en ont tranfplanté dans le Bre- 
fil, ou cite vient merveilleufement bien j 
mais elle n'approche point pour la bon- 
té, de celle de Ceyîan. Les Portugais ap- 
pellent la Canelle qui vient dans ce pais- 
6 . 
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là CaneU brava , Canela trijle , & n'eu 
connoiflènt de bonne , que celle de 
Ceylan : encore cet Arbre ne vient 1 pas 
generalement par toute l’Mle : on ne le 
trouve que depuis Grudumalé jufqu'à 
Tencvaré , ainlii que l’on a eu loin de le 
marquer fur la Carte. Cette Canelle mê- 
me n’eft pas également bonne dans tou- 
te cette étendue de pais j l’excellente eft 
celle que l'on cueille entre Ceita-Vaca 
& Colombo ; & afin qu’elle Toit encore 
meilleure , il faut que l’Arbre ne foitni 
trop vieux , ni trop jeune , & que l’oil 
n’en prenne que la fécondé écorce. 

Les Perfes & les Arabes qui condi- 
ment beaucoup plus de Canelle que 
nous , diftinguent ces differentes efpe- 
ces de Canelle par deux noms qui n'ont 
aucun rapport enfemble : ils appellent 
la Canelle de Malabar,& toute celle qui 
n’eft pas de Ceylan , Kerfuh , * & ils 
nomment la Canelle de Ceylan , Dar 
Chtni Seylani , qui veut dire , bois de la 
Chine de Ceylan ; parce que c’étoient 
les Chinois qui en fàifoient le plus 
grand trafic , & qui portoient la Ca- 
ndie à Ormus & Dormus/l’où on la difi- 
> 4 Texeixa fag. i ÿ 6. 

A vj 
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tribuoit dans toutes les parties de nôtre 
continent , toujours fous le nom de bois 
de la Chine, On prétend même que fon 
nom latin Cirmamomwn , vient du mot 
Sirt & H* Marna , qui en langue Chi- 
noife veut dire pied de Colombe , ou de 
Pigeon. Quoique cet Arbre vienne très- * 
vite , on ne le dépouille que de trois ans 
en trois ans j & la première année qu'il 
cft dépouillé, il paroît comme mort. 
Pour avoir cette precieufe écorce, on fend 
l'Arbre en long; cette écorce, qui eft af- 
fez blanche , prend à l’air une couleur 
qui tire fur le brun , & fe ployé comme 
nous la voyons. On ne fait point d'au- 
tre façon aux Caneliers , que de cou- 
per les plus vieux , pour donner de l’air 
aux plus jeunes : ces vieux Caneliers 
ainfi coupez & fecs , font le plus beau 
& le plus agréable feu du monde. 

Quoique l'Areka croifïe en beaucoup 
d’autres lieux, que dansl'Ifie de Ceylan> 
on en tire neanmoins une fi grande quan. 
tité, &onen fait un commerce fi con- 
fidcrable , que je crois en devoir dire 
quelque choie. Cet Arbre devient très- 
haut , fes branches font pendantes , Sc 

forment comme des bouquets de plumes. 

/ 
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vertes j (on fruit eft un peu aigre & très 
agréable au goût j on ne le prend guère 
que mêlé avec de la chaux , & envelo- 
pé d’une feuille de Betel : mais l’ufage 
que l’on fait de l’Areka ainfi préparé, ei\ 
fi grand , qu'il n’y a ni homme , ni fem- 
me, ni Indien , ni Portugais , ni Holan- 
dois,qui n’en ait toûjours la bouche plei- 
ne : on prétend qu’il rend l’halcinc dou>- 
ce ; qu’il affermit les gencives ; qu’il 
nettoye & fortifie l’eflomac laufïi on ne 
reçoit aucune vifite j on ne fait aucun 
feftin, que l'on ne prefente le Betel. Les 
Chingulais attribuent leur bonne fanté 
& leur longue vie à l’ufage de ce fruir* 
Véritablement on voit dans cette lfie 
beaucoup d’hommes & de femmes âgez 
de 80. & 90. ans , qui n’ont pas perdu 
une feule dent. Il y a neanmoins allez 
d’apparence que le Betel n’eft pas bon 
aux perfonnes bilieufes. 

Je ne penfe pas que le Sandal blanc foir 
aufli commun dans l’ifle de Ceylan, que 
le dit ]ean Ribeyro , du moins on n’en 
fait pas grand commerce , & tout le bon 
Sandal blanc fe tire de l’ifie de Trinor. 

* Tcxeira dit qu’il croît dans l’iüe de 

* ki'v. a. ch. 3 
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14 Hijîoire de Cljle 
Ccjlan une herbe qui porte un épi fem- 
blabe à l'épi d’orge , mais plus noir ÔC 
plus barbu , qui étant appliqué fur le 
ventre d'une femme grolïè , la fait ac- 
coucher aufli-tôt j 8c il ajoute que h on 
l’y laillôit trop long-tems, l'enfant tom- 
-beroit par morceaux , &. que la femme 
aiuoit une perte de fang que rien ne 
poiuroit guérir. 

Feu Monflcur Hermans Doéfcur en 
Médecine , 8c qui à (on retour de Cey- 
lan a donné au public une defeription 
exaétc des plantes , herbes «5e fleurs que 
l’on cultive , ou qu’on tâche d’élever 
dans le Jardin de Leyde > * a fait graver 
une plante , que les Chingulais appel- 
lent j4dh<ttocU y 8c qu’il prétend erre 
YEcboliurn des Grecs j laquelle a prefque 
la même vertu que Tcxeira attribue à 
cette herbe qu'il ne nomme point. 

On prétend encore que le fuc de l'Ar. 
bre Talagas , ou Talagai ja , après avoir 
été expofé au Soleil,où il s'endurcit,pro- 
duitle même effet j mais comme cet Ar- 
bre cft tres-fingulier, 8c ne fe trouve que 
dans le Malabar 8c dans quelques en- 
droits de l’ifle de Ceylan, je crois que je 
* HortHS Acaii. LtigJuno Batav,$ag. 642 .. 
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ne ferai pas mal d’en donner ici une del- 
criptionlaplusfuccinte que je pourrai- 
Cer Arbre croît jufqu'à la hauteur de 
foixante,ou foixante Sc dix pieds,& croît 
pendant trente ans fans pouflèr aucune 
fleur, ni aucun fruit : au bout de ce tems 
il fort de fon fommet une nouvelle tige, 
qui en moins de 4. mois devient haute 
de prés de 50. pieds , & alors toutes les 
feuilles de cet Arbre tombent : la tige Sc 
l'Arbre paroiffent pendant quelque tems 
comme un niât de navire , Sc environ 
trois mois apres la tige poulie diverles 
branches , qui fleuriflènt pendant trois 
ou quatre femaines , Sc enluitc ces fleurs 
»c convertillènt en fruits , qui ne (ont 
murs qu'au bout de fix mois : alors la 
tige fe leiche, Sc l'Arbre meurt. Les feuil- 
les de cet Arbre font d'un très, grand ufà- 
ge dans le pais : on s*en fert au lieu de 
parapluie; on en couvre les mai fon s; oit 
tferit delîîts avec un ftilcc , Tes Chingu- 
lais n'ayans point encore l'ufàge dit 
du papier. Ces feuilles font fort dente- 
lées 8 c prefque fendues ; de forte que 
pour s*en fervir , on eft obligé de îes 
coudre parles extremitez. Les filles ra- 
maffent le fouit de ces Arbres > Le met- 
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tent en couleur , & en font des brace- 
lets & des colliers dont elles fe parenr. 

J'avois envie de donner ici une lege- 
re connoifiànce des fleurs , plantes &c 
arbres qui ne fe trouvent que dans l’iflc 
de Ceylan ; mais comme la plupart font 
gravez dans 1 ’Hcrtus Aldabaricus , & 
dans YHortus Lugdnno.B itavicus,)e crois 
qu’il eft plus à propos d’y renvoyer le 
Leéteur. 



CHAPITRE IV. 

Des ïortereffes que les Portugais ont 
eues dans Cljle de Ceylan . 

N Ous commencerons par la Ville 
d« Colombo , qui eft la principale 
place que nous ayons eue dans l'iflc de 
Ceylan .Elle eft fituée fur la côte qui s’é- 
tend du Nord au Sud » vis-à-vis du Cap 
de Comorin>dans uneanfe oùfe retirent 
ordinairement pluficurs petits navires ; à 
fept lieues de là au Midy, eft la Forterefle 
de Caliture > fur une hauteur , & prés 
de l’embouchure d’une riviere du même 
nom ; à 1 3 * lieues plus loin > eft celle de 
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Galle far une pointe où la côte commen- 
ce à tourner,& s’étend depuis cette poin- 
te pendant l’efpace de 46.1ieuësdu Sud- 
Oüeft au Nord-Eft. Triquinimalé eft fur 
une éminence prés de la baie dos Arcos, 
& delà cette côte va du Sud au Nord 
pendant 36. lieues jufqu’à la pointe das 
Pedras, d’où un peu plus loin elle tourne 
de l’Eft à l’Oiieft jufqu’à Manar , qui en 
eft à 14. lieues ; & dans cette elpace eft 
le Royaume de Jafanapatan avec toutes 
fes Fortereftès. De Manar la côte s’é- 
tend du Nord au Sud, & on compte dix 
lieues jufqu’à la montagne de Grudu- 
malé , 14.de Grudumale à Chilaon , de 
Chiiaon à Negombo , où les Portugais 
entretenoient gamifon , dix ; & de Ne- 
gombo à Colombo,environ fix. Ce font- 
là toutes les Fortereftès que les Portu- 
gais ont aies dans cette lfle : mais avant 
que de parler de chacune en particulier , 
des garnifans qu’on y entretenoit, & 
des mœurs des Habitans,il eft neceftaire 
de faire connoître le droit que les Rois 
de Portugal ont far cette Ifte -, & c’eft 
ce que l'on verra dans les Chapitre! 
fai vans. 
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addition au Chapitre quatri/me. 

Les Nations ne font point encore con- 
venues entr'clles des mefures : les lieues 
font plus longues du double & du triple 
dans des pais,que dans d'autres ; ainfi on 
ne doit pas être furpris que les Auteurs 
qui ont écrit de l’Ifle de Ceylan , foyent 
iî peu d'accord entr'eux fur fon éten- 
due; mais il paroit extraordinaire qu'un 
même Ecrivain ne convienne pas avec 
lui-même. 

Jean Ribeyro dit dans le premier Cha- ' 
pitre, que cette Ifle peur avoir cent qua- 
tre-vingt-dix lieues de circuit,& on n'en 
trouve par la fupputation qu'il fait ici , 
que cent foixante-fix. Les Holandois 
néanmoins lui en donnent deux cens ; 
parce que dans fon milieu ils la font lar- 
ge de cinqnante-fix lieues & demie , ÔC 
que dans la longueur ils comptent enco- 
re cinquante- fïx lietiës & demie depuis 
Ponte de Galle jufquà Triquinimalé : 
au lieu que Jean Ribeyro ne lui donne 
que quarante-fept lieues dans fa plus 
grande largeur, & de même n’en compte 
que quarante- fix depuis Ponte 4c Galle 
julqu'à Triquinimalé j ce qui fait voir 
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qu’il y a un cinquième de différence dans 
la maniéré de comprer de nôtre Auteur 
avec celle des Holandois, & qu’ainfi il 
n’eft pas fi difficile de les concilier en- 
fcmble i & que fi Pifle de Ceylan à cent 
(bixante-fix lieues Portugaifes de circuir, 
elle doit avoir environ deux cens lieues, 
fuivant l’Echelle des Holandois. On par- 
lera dans un autre Chapitre de chaque 
Place en particulier. 



CHAPITRE V. 

Comment les Portugais font entre z, 
dans Plfle de Ceylan , dry ont 
bâti la Fortcrejfe de Colombo . 

I L y avoit déjà quelques années que 
les Portugais avoient découvert les 
. Indes & s’y étoient établis , lorfqu’ils 
eurent connoiflànce de l’Ifle de Cey- 
lan. Comme ils fe trouvoient emba- 
rairés dans beaucoup d’autres affaires , 
ils ne purent pas fitôt penfer à cet éta- 
bliflèment : mais enfin Pan 1517 .Loupo- 
Soarez de Albergaria voïant que tou- 
tes chofes reufiiüoicnt aux Portugais 



Digitized by Google 




îo Hijloire de Pljîe 
& n'entendant parler que des richclïes 
dcCeylan, il équipa une petite flotte, 
& alla droit à Colombo , qui droit la 
meilleure échelle de toute l’Ifle. En éfec 
il y trouva plufieurs navires de Benga- 
le , de Perle , de la Mer ronge , & d'au- 
tres lieux , lefquels venoient là pour y 
charger de la Canelle & des Elephans. Il 
fut parfaitement bien reçu de l'Empereur, 
à qui il demanda aufli-tôt un lieu pour y 
établir un Comptoir , fuivantla promeh» 
fe que le Prince avoir autrefois faite à D. 
Lorenço d'Almeida qui y avoit abordé 
dés l'an 1505 . Il le pria auflfi de lui per- 
mettre d’y faire quelques retranchcmens, 
afin que les Portugais ne fuflcnt pas in- 
fulrez par tant de differentes Nations qui 
trafiquoient en cette Ifle-là. Il fît en- 
tendre à l'Empereur qu'il étoit de fon 
interet de conlentir que les Portugais fuf> 
fent bien établis, à caufe du grand com- 
merce qu'ils pretendoient faire , & dont 
ce Prince & toute l'ifle retireroient un 
profit confiderablc. Les Portugais s’é- 
toient acquis une telle réputation dans 
toutes les Indes , qu'on ne croyoit pas 
leur pouvoir reflfter , tant on étoit pcr- 
fuadé de leur valeur. Aboe - Negabo 
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Pandar ( c’étoit le nom de l'Empereur ) 
étoit un bon Prince , & qui n’eue pas le 
courage de rien refufer aux Portugais : il 
leur accorda tout ce qu’ils lui demande- 
rent, au grand deplaifir de toutes les au- 
tres Nations qui trafiquoient en ce pais- 
là , & qui voyoient bien que ces nou- 
veaux venus alloient attirer tout le com- 
merce à eux , en quoi ils ne (è trompè- 
rent pas. Tous les Negocians étrangers 
virent donc avec beaucoup de chagrin 
établir un Comptoir, qui le trouva bien- 
tôt être une Fortereflè qui commandoit 
fur la mer , & d’où il n'étoit pas facile 
dechallèr les Portugais. Loupo-Soarez 
de Albergaria y mit une garnilon de 100 
Soldats, fous le commande ment de Jean 
da Sylva , avec un Fadeur , un Ecrivain 
& un Aumônier ; pourvut (à nouvelle 
Forrerefle de tout ce qui étoit neceflàire 
pour s’y bien défendre, en cas qu’on y 
fût attaqué , & y laiflfa encore quatre 
Fluftes , afin qu'on pût s’en fervir dans 
le beloin ; & cela fait , il mit à la voile. 

En 1 y 10. on y renvoya quelques na- 
vires avec du monde , & des matériaux 
pour y bâtir un Fort,& le revêtir de pier- 
re. Cette nouvelle Fortereflè ne plût 
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point à l’Empereur,qui rcfolut d'en chaC 
1er les Portugais. Ce Prince les vint af- 
fieger; mais après avoir pci du beaucoup 
de monde,il fut oblige de fe retirer & de 
s’accommoder avec eux. Les Portugais 
ne jouirent pas long-tems de cette paix , 
j Sc ils furent obligez d’emplovet pour la 
défenfe de ce Prince les armes qu'iLs 
avoient prifes contre lui. Maduné Roy 
de Ceita-Vaca & frere de l'Empereur de 
Cotta, indigné que fon frere fouffrît que 
les Portugais, fe fortifiaient dans l'Ifle , 
lui déclara la guerre : la vi&oire fut tan- 
tôt d’un côte, tantôt de l’autre, &c l'Em- 
pereur eut beaucoup de peine à fe défen- 
dre avec tout le fecours qu’il tira des 
Portugais. 

Aboe-Negabo Pandar n’a voit qu'une 
fille qu’il maria avecTribule Pandar (on 
parent ; & de ce mariage naquit Parca 
Pandar , que fon ayeul deftina pour fon 
fucceflèur j & afin de pouvoir luicon- 
ferver fes Etats , il le mit fous la protec- 
tion de Jean 111. Roy de Portugal , à qui 
pour cet effet il envoya deux Amba (fa- 
deurs avec U figure de ce jeune Prince 8c 
pne couronne d’or , & il prioit le Roy 
de Portugal de vouloir bien lui - même 
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mettre la couronne fur la tcte de cette 
ftatuë. Cette ceremonie fe fit avec beau- 
coup de pompe & de magnificence dans 
la fale du Palais deLifbonne en 1341. 

Aboe-Negabo Pandar étant morr, le 
jeune Prince prit pollèflîon de fes Etats ; 
mais afli-tôt Raju fils de Maduné , qui 
avoit apris le métier de la guerre fous 
fon pere , refolut de le dépouiller , & le 
pourfuivit fi vivement , qu’il le con- 
traignit de fe retirer à Colombo,& d’im- 
plorer l’affiftance des Poitugais. Jamais 
bonheur n’égala celui qu’eut Raju dans 
le commencement : il fe vit en peu de 
tems maître de toutes les Provinces du 
Royaume deCotta,& auffi-tôt il tourna 
fès armes viétorieufes contre le Royau- 
me de Candy , & s’en fai fit. Le Roy 
fut contraint de fe retirer avec fa femme 
& fa fille unique à Manar , ou les Por- 
tugais le reçurent avec toutes les mar- 
ques d’honneur Si d’amitié qu’il pou- 
voit fouhaiter ; même l’état déplorable 
où il fe trouvoit , ne fervoit qu’à aug- 
menter l’afeétion qu’ils avoient toujours 
eue pour lui. Raju profitant de la bon- 
ne fortune defarma tout le peuple du 
Royaume de Candy , Ôc défendit fous 
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peine de la vie à fes nouveaux fujets de 
■'* garder aucune arme ; cependant il con- 
tinua la guerre contre PEmpercur de 
Cotta , & toujours avec d'heureux fuc- 
cez. Les Portugais foufFroient aufli beau- 
coup de cette guerre , & Raju vint pla- 
ceurs fois fe prefenter devant la Forre- 
refle de Colombo , mais il fut toujours 
repoufie avec perte. 

Dieu dont les voyes font toujours juf. 
tes, admirables & impénétrables , fe fèr- 
, , t vit de l’état malheureux où le Roy de 
.*■ Candy Ce voyoit reduir, pour le gagner, 

• Ce Prince fe convertit à Manar avec fa 

femme & fa fille , & fut batifé : il prit 
lenom de D. Philippe, & fa -fille celui 
de Catherine; bien - tôt apres il perdit 
*£• Ci femme , & il ne lui furvêcut guere ; 

avant que de mourir, il fit fbn tek 
'^^ .tâment, par lequel il déclara fa fille Ca- 
f f r ^ therine fon heritiere univerfelle, & pria 
~ le Roy de Portugal de vouloir bien la 
' : ’ ; - Pendre fous fa Royale protection , auf- 
%,;4-C-bien que (es Royaumes de Candy & 

. . ^,'iHJva. Il ordonna de plus que la fille 
île pourroit iè marier que du conlènte- 
menr du Roy de Portugal ou du V ice- 
Roy des Indes ; d'autant difoit-il , que 

c’ctoic 
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c’étoit le (eul moyen de délivrer (es peu- 
ples de la rirannie fous laquelle ils ge- 
iriifloient , ôc que d’ailleurs il ne pour- 
roic reconnoître autrement les fervices 
bit reçus de la Couronne de 
• 

uc l’Empereur de Cotta 8c le 
Commandant de Colombo eurent ap- 
ris la mort du Roi dcCandy , ils dcli- 
ererent entr'eux fur ce qu'ils pourroienc 
faire de mieux pour s’oppofer aux pro- 
grez de Raju , ôc pour le chaffer des 
Royaumes qu’il avoit ufurpez. Ils fça- 
voient que s’il avoit gagné des batailles 
de conquis des Royaumes, il avoit perdu 
beaucoup de monde , qu’il n’étoit pas 
aimé , ôc qu’enfm les affaires n’étoicnt 
pas dans un aufli bon écat qu’elles pa- 
roilîoient ctre. L’Empereur prit fur (on 
compte de gagner les principaux de 
l’Ifle , qui de leur côté ennuyez de la 
tirannie de Raju ne fôngeoient qu’à 
s’en délivrer j de forte qu’ils écoutèrent 
aifément les propofitions que l’Empe- 
reur leur fit. Lapins grande difficulté 
croit de trouver des armes,&r d’en amaf. 
fer en -allez grand nombre fans fe dé- 
couvrir. 



qu’il avi 
Portugal 
Dés q 
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Enfin fts'rciolureiit d'aller dans les fo- 
rêts, d'y faire des arcs & des flèches d'un 
bois qu'ils diircilîoient au feu ; ce qu’ils 
exécutèrent avec tant de fecrct , qu’ils 
remplirent les maifons & les forêts de ces 
arcs & de ces flèches, fans que Raju en 
eût le moindre foupçon. lis en donnè- 
rent auffi-tôt avis à l’Empereur ; & ce 
Prince bien informé de la difpofition 
de ces peuples , & des préparatifs qu’ils 
avoient faits , alla trouver le Comman* 
dant de Colombo , & lui reprefenta que 
tout étant prêt , on ne pouvoit fans dan- 
ger retarder l’execution de leurs projets; 
qu’il faloit donner aux Chingulais un 
Chef alîés habile pour les bien .condui- 
re , & d’une qualité à fe faire refpe&er. 
On ne balança pas fur le choix qu’on de- 
vait faire : l’Empereur & le Comman- 
dant convinrent de leur envoyer un 
Apuamé de l’Empereur , homme qu'on 
connoilloit de longue main pour fort ha- 
bile & pour grand ami des Portugais , &C 
qui s'étoit fait Chrétien , & avoitprisie 
nom de D. Jean. On lui donna deux cens 
Portugais avec le titre de Modiliar , 
c'eft-à-dire de Meftre de camp general. 
On garda la Reine D. Catherine , & on 
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ne voulut pas l'envoyer prendre poflefc 
fion de Tes Etats , qu'on ne fut bien af- 
fûté qu'ils étoient réduits fous fa puiffiui- 
ce. D. Jean arriva à Candy, où il fut re- 
çû du peuple & des Grands avec une joyc 
incroyable. Tous coururent aux amies ; 
& encouragez par l’arrivée des Portugais, 
ils ne fe contentèrent pas d'avoir alluré 
leur liberté , ils entrèrent dans les Etats 
de Raju,faccagerent tous les lieux par où 
ils pallerent , pendant que la Garnifon 
de Colombo faifoit de fon côté une 
cruelle guerre à cet U furpateur : de forte 
qu'on pénétra jufqu’à Ceita-Vaca où il 
avoit établi fa demeure. Là on lui don- 
na bataille , il fut vaincu , une pointe de 
fer lui entra dans le pied , 8c peu de tems 
après il mourut de cette bleflùre. 

L’Empereur étant délivré d’un fi cruel 
• 8c fi puiffimt ennemi , fe^it bien - toc 
Maître de fes Etats de fept Corlas, de Di- 
lia-Vaca, deChiiaon, de Candy 8c 
d'LJva , qui le rapellerent & le reconnu- 
rent pour Roy. Mais comme il étoit dé- 
jà avancé en âge ; 8c que pendant le 
tems qu’il avoir été avec les Portugais, il 
v s'étoit fait inftruire des Myfteres de nô- 
tre fainte Religion , il refolut de fe faire 
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baptifer.La Ceremonie s'en fie avec tou- 
te la pompe & toute la magnificence 
que pouvoir demander une fi ïainte ac- 
tion, & la gran Jeur du Prince qui fe con- 
verti (loir. Les Grands de fa Cour fui vi- 
rent l'exemple de cet Empereur j & ce 
que de nombreufes armées n*auroient pu 
faire en beaucoup d'années , la conver- 
fion d'un homme feul le fit prefque en 
un moment. Ce Prince prit le nom de 
Jean Parera Panda r , & vécut pendant 
le refte de (a vie comme un bon Chré- 
tien , étant doux , pieux , affable, fur 
tout fort charitable. 

Addition au chapitre cinquième* 

■ La plupart des decouvertes des pais 
qui nous étoient inconnus , ne font que- 
de purs effets^lu hazard. Pedro Alvarés 
Cabrai ne découvrit le Brefil en ijoo. 
que parce que voulant éviter de tomber 
dans l'Ance de S te * Anne aux Cotes de 
Guinée, comme avoir fait Yafco de Ga- 
ma, il s’éleva beaucoup trop , & trouva 
le Brefil qu’il ne cherchoit pas. De mê- 
me Laurent d'Almeîda .fils de François 
d’Almeida, voulant aller aux Maldives 
ou (on pere l’envoyoit, & n'en fçaehant 



Digitized by 




âe Ceylan. 19 

pas bien la route , il aborda en 1/05. à 
Ponte de Galle. On lui*fit accroire que le 
Roy de Ceylan étoit là ; qu'il avoit beau- 
coup entendu parler de la puillance des 
Portugais , & que fur ce que la renom- 
mée lui avoit appris de leur valeur & de 
leurs richellès , il avoit une paflion dé- 
mefurée de les connoître & de lier une 
amitié étroite avec eux. Ce difcours étoit 
trop flareur pour ne pas lurprendre Lau- 
rent d’Almeida j il nomma Payo de Sou- 
za pour aller en qualité d'Ambafladeur 
faire compliment au Roy de Ceylan , 
lui offrir l'amitié des Portugais , & trai- 
ter avec lui , s'il le pouvoit faire avec 
avantage. Payo de Souza étant descen- 
du, on lui dit que le Roy étoit allé à 
une Maifon de campagne qui étoit alfés 
avant dans les terres ; on l’y conduifît par 
plufieurs chemins détournés j on le fit 
attendre long-tems avant que de lui don- 
ner audience j & enfin il falur qu'il ef- 
fuiât tout le long & fâcheux Cérémonial 
des Roys Orientaux , pour voir un Offi- 
cier de Ponte de Gallé qui le joiioit*, & 
fe faifoit palfer pour Roy de Ceylan. 
Payo de Souza ne s'aperçeut qu’à fon re- 
tour & après que l'on eut bien lalfé la 
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Î >atience > que l'on s’étoit mocqné de 
ni. 1 

Les Portugais ont etc environ douze 
ans depuis fans retourner à Ceylan , 6 c 
fins s’y e'tablir. Leurs Auteurs neanmoins 
pretendent,que dés ce premier voyage le 
Roy de Ceylan fe rendit Tributaire de 
la Couronne de Portugal , qu’il s'enga- 
gea de lui payer chaque année fix Ele- 

Î thans , douze cens quintaux de Ganel- 
on qu’en i y 17. on fit un autre Traité, 
où les douze cens quintaux de Canelle 
furent réduits à neuf, & que le Roy de 
Cotta s’obligea à donner fix Elephans 
avec quelques Saphirs & quelques To- 
palès. Je ne fçai s’il feroit aifé aux Por- 
tugais démontrer l’original d’un relTrai- * 
ré , puifqu’en 1517. ils eurent ailes de 
• peine à obtenir la permiflîon d’établir 
un Comptoir à Colombo ; &: que ce ne 
fut que par un ordre précis du Roy 
D.Emanuel,qu’en iyio.Loupo de Britto 
qui fucceda à Jean de Sylveira , jet ta les 
londemens de la Foiterefle de Colom- 
bo ; ce qui caufa de longues & cruelles 
guerres : car les Portugais croyans qu’a- 
vec cette Fortereife ils étoient fi bien éta- 
blis dans i’ifle de Ceylan , que l’on ne 
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potivoit les en challér, commencèrent 
à chagriner ceux du pais j voulurent leur 
interdire tout commerce avec les Mau- 
res , & les traitèrent comme leurs cf. - 
claves : les Chingulais de leur côté cef* 
ferent de porter des vivres à Colombo , 
firent une guerre lourde aux Portugais, 
malfacrerent tous ceux de la garnilon qui 
tombèrent entre leurs mains. 



Addition deuxieme nu chapitre 
cinquième* 

C'eft une opinion communément re- 
çue parmi les Orientaux , qu’un Fils du 
Soleil a ramalïe les peuples de Bengala , 
leur a donné des Loix , & a formé un des 
plus grands États qui ait été dans l’Afîe. 
Les Roys de Ceylan prétendent tirer 
leur origine d’un Defcendant de ce Fils 
du Soleil,qui fut Chefde la Famille Ro- 
yale de Survajas. On tient que cette Fa- 
mille a régné plus de icoo.ans dans l’ifle 
de Ceylan (ans aucune interruption ; 
& que les Chinois ayant enlevé par 
' une trahifon infigne le Roy de cette 
Ifle , mirent à fa place le Titan Ala- 
gexerc ; mais qu’aprés la mort de cet 
Ûfurpateur,les peuples déférèrent la Cou» 
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ronne à lin Changatar qui larefula , 8c 
la fit rentrer dans la Maifon d’où elle 
étoit fortie j que le Fils aîné d’Ambadi- 
no Pandar fut reconnu Empereur de 
Cotra , & époufa la Fille du Roy de 
Candy. 

Les Auteurs Portugal? nous ont con- 
fervé les noms de ceux qui ont régné de- 
puis ce tcms-là dans Plfle de Ceylan , 
avec l’hiftoire des troubles qui y font 
arrivez. 

Boe Negabo Pandar époufa la Veuve 
de fon frere aîné, fit mourir fes neveux k 
qui l'Empire appartenoir , & remplit fa 
maifon de crimes 8c de defordres : mais 
les enfans de fes autres freres ayant é- 
chapé à la fureur , fe retirèrent chez le 
Roy de Candy , & à quelque tems de 
là déclarèrent la guerre à leur oncle , le 
défirent & le tuèrent. L’aîné de ceux - ci 
qui avoir même nom que lui , eut Cot- 
ta pour (on partage, & fut Empereur ; 
■le fécond commanda dans le Rey- 
gam-Corla ; & Maduné le troifiéme fut 
Roy de Ceita-Vaca. Après la mort dit 
Roy de Reygam-Corla , Maduné s’em- 
para de fes Etats , 8c devenu par cette 
ufinpation plus puilfan; que l’Empereur 
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tîe Cotta (on frere , il voulut lui arra- 
cher l'Empire , & forma le delïcin de 
chalfer le Roy de Candy & de fe rendre 
Maître de toute l J lile. Ce fut à la faveur 
de ces guerres,quc les Portugais s'établi- 
rent dans Pille de Ceylan , où pendant 
quelque tems ils n'avoient eu qu’un 
Comptoir. Maduné s’allia avec le Sa- 
morin & les Malabares : l'Empereur de 
Cotta demanda du fecours aux Portu- 
gais ; & comme il n’avoit point d’en- 
tans mâles, il maria fa fille à Tribuly ou 
Travea Pandar,un de fes parens qui étoit 
caché dans les quatre Corlas ; de ce 
mariage naquit Perea Pandar qui fe reti- 
ra à Colombo , s'y convertit , prit le 
nom de Jean au Batême , y mourut , 8c 
inftitua les Portugais fes heritiers 9 com- 
me ou le peut voir dans la fuite de cette 
Hiftoire j c’eft du teftament de ce Prin- 
ce que les Portugais tirent leur Droit fur 
l'ifle de Ceylan. 

Maduné Roy de Ceita-Vaca eut plu- 
sieurs enfans légitimés , mais pas un * 
ne lui fucceda. Tous furent inhumaine- 
ment malfacrez par Raju leur frere bâ- 
tard ; on accufe même ce dernier d’avoir 
commencé les Sanglantes tragédies, qui 
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le mirent fur le Trône par Machiné fort 
pere ; puis, comme fitous les autres 
meurtres ne lui avoient rien coûté , il fit 
mourir tout d'un coup fon frere aîné , 
un fils de Tribuli Pandar, le fameux 
Modiliar Biera Mafiga fous qui il 
avoit appris le métier de la guerre. Il re- 
légua Neochore Ami veuve de Madunc 
dans des lieux affreux & defèrts , après 
l'avoir dépouillée de toutes chofes. Un 
feul fils de Maduné étoit échapé à fa 
cruauté. Ra ju ne croyant pas être en fû- 
reté tant que ce Prince fugitif ferait en 
vie, il le fit chercher i on le trouva dans 
les montagnes où il s'étoit caché avec 
(a femme & les enfans : ma>s ce Prince 
fe voyant découvert , les aflembla tous , 
& les ayant exhorté à fuivrfc fon exem- 
ple, prit un poifon fi violent , qu'il tom- 
ba mort fur l'heure, fa femme & fèsen- 
fans en firent autant. Les Modiliars à 
la vue de ce trifte fpeétacle s'arrachèrent 
les cheveux , remplirent l'air de leurs 
cris , & firent afTés connoître combien 
ils deteftoient l'inhumanité & la barba- 
rie de Raju. 

Les Portugais crurent-que tant de cri- 
mes auraient rendu Ra}u fi odieux , que 
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tous Tes fujots fe révolteraient contre lui. 
Dans cette confiance ils lui déclarèrent 
la guerre,& remportèrent quelque avan- 
tage } mais Raju ayant ramafic toutes 
Tes forces poulïà à Ion tour les Portu- 
gais , & afliegea avec une armée de cin- 
quante mille hommes Colombo , retrai- ' 
te de tous les mécontens qui étoienc 
dans fes Etats, 

Ce Siégé dura prés de neuf mois , & 
a été un des plus confiderables que les 
Portugais ayent foûtenu dans les Indes. 
Jean Correa de Britto qui commandoic 
dans la place fe défendit avec tant de 
prudence & de valeur , & fut fi bien fe- 
couru , qu'il ruina l'armée de Raju , & 
l'obligea à lever le fiege. 



CHAPITRE VI. 

‘ Révolté de l' Afuamé D. Jean, 

L 'Apnamé D. Jean qui droit en Can- 
dy fe voyant toutes les forces du 
Royaume entre les mains ,fongea à s'en 
rendre Maître. D’abord il crut qu'il dé- 
voie avant toutes chofes faire périr les 
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Portugais quiet oient lous faSfconduite. Il 
ne voulut pas les faire maflàcrer tous cn- 
(èmble , depeur que dans leur defefpoir 
ils ne prilTcnt une refolurion qui pour- 
roit lui être funeftc j mais fous divers 
prétextes il les relégua en differens lieux 
de l’Ifle , eut loin de les tenir fcparez , 
empêcha qu'ils n'eullent communica- 
tion les uns avec les autres : enfuite il 
commença à les traiter avec la derniere 
inhumanité , fàifant couper le nez & les 
oreilles aux uns , crever les yeux aux 
autres $ & les mettant tous dans un état 
à leur faire fouhaiter la mort, comme le 
feul remede qu'ils pouvoient efperer à 
leurs maux. Puis ce Rebelle pour gagner 
tout-à-fait l'affi &ion de ces peuples ido- 
lâtres , renonça au Çhriftianifme, fit des 
facrifices avec eux , & n’ofant pas 
pendre le non! de Roy , parce qu'il 
n'étoit pas de la -Famille Royale , il prit 
celui de Prote&eur du Royaume. Enfin 
il Ijçut fibien fe rendre Maître des cœurs 
de ces peuples , qu’il en difpola comme 
il voulut, ayant plus de pouvoir d'ail- ' 
torité,que n’en avoient eu tous les Roys 
precedens. Dés qu’il fe vit ainfi établi, 
il nous déclara la guerre , & nous fit 
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beaucoup de maux , fans qu’il nous fût 
poflible d’y apporter aucun remede. 

£ En ce tems Pedro Lopés de Souza rc- 
venoit de Malaca , & fut obligé à re- 
lâcher à Colombo pour y faire de l’eau 
& prendre quelques rafraichiilèmens 
dont il avoir befoin. François d’Afiloca 
Gouverneur de la place le reçût tres.bien, 
& lui rendit tous les honneurs dits 2 une 
perfonne de la naillance 8c de fa réputa- 
tion ; car Pedro Lopés de Souza pafïoit 
pour un des plus confiderables d’entre les 
Portugais qui étoient alors dans les Etats 
des Indes. Le Gouverneur lui fit connor- 
tre l’état où il fe troùvoit , lui conta tout 
ce que l’Aptiamé D. Jean avoit fait depuis 
fa révolté , comment il avoit abandonné 
nôtre fainte Religion , avec quelle cru- 
auté il avoir traité les Portugais, & lui 
fit connôître l’impolîibilité où l’on étoit 
de refifter à cet Ufupateur , fi on n’én- 
voyoit de prompts & de puifTants fe- 
cours. Il pria Pedro Lopés de Souza de 
reprefenter tout cela au Confeil,dés qu’il 
feroit arrivé à Goa, & d’y remontrer auf- 
fi qu’on ne pouvoir fans iniuflice lui rc- 
fufer le Commandement general des ar- 
mées dans ce pa'is-là, n’y ayant perfonne 
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qui le connue mieux que lui , ni qui eût 
plus d’experience.Pedro-Lopés de Souza 
lui promit tout ce qu'il demanda , en ef- 
fet dés qu’il fut arrivé à Goa il vit les Mi- 
niftres 8c les Confèillers d’Etat chacun 
en particulier , leur reprefenta l’état où 
étoient les affaires des Portugais dans 
l'Ifle de Ceylan , le befoin qu’on y avoit 
d’un puiflant fecours , fans quoi il étoit 
à craindre que D. Jean n’en chaflat bien- 
tôt les Portugais. Il fit voir combien il 
etoit important de fe conferver dans cet- 
te lfle , & prouva par de fortes raifons , 
que fi on en étoit chafle , il faudroit ab- 
folument la reconquérir de nouveau ; ce 
qui ne feroit pas aife. il parla aufli très- 
fortement pour les interets du Comman- 
dant de Colombo : il remontra , qu’on 
ne pouvoit fans une très- grande injuftice 
envoyer un autre Commandant j que ce 
Gouverneur étoit homme de qualité ; 
qu’il fç avoit la guerre ; qu’il connoifloit 
le pais j que tout autre qu’on y envoi- 
roit ne feroit pas fi bien ; que peut-être 
même il fe broüilleroit avec lui , & que 
les affaires du Roy en fouffriroient ex- 
trêmement. 

< Les Confeillers & les Minières d’Etat 
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Approuvèrent fes raifons & lui promirent 
de les appuyer : mais quand ils furent au 
Confeil, ils convinrent bien qu'il falloir 
faire palier des troupes dans l'ifle de 
Ceylan ; mais ils ne furent pas d'accord 
fur le choix d'un Commandant , &C 
, après plufieurs conteftations on nomma 
Pedro-Lopés de Souza lui-même. Cette 
refolution ne lui plut nullement , il fit 
tout ce qu’il put pour ne point accep- 
ter cet employ ; mais plus il s'opiniâtra 
à le refufer , plus le Confeil parut ferme 
dans fa refolution. De forte que Pedro 
Lopcs de Souza voyant qu'il n'y avoir 
pas moyen de s'en exemter , il deman-i 
da des chofes fi extraordinaires & qui pa- 
toifibient fi éloignées de toute forte de 
railon , qu’il crût qu'on ne lui accor- 
derait jamais, & que ce ferait un moyen 
pour fe difpenfer de prendre le Com- 
mandement qu’on lui offrait. La pre- 
mière chofe qu'il demanda fut qu'on 
lui donnât un de fès deux neveux pour 
Mettre de camp general j l'autre que la 
Reine Catherine ne pouvant fe marier 
t que du confenteraent du Roy de Portu- 
gal , on du Vice Roy des Indes , on la 
“-lui promît pour fon autre neveu. Le 
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Confcil fut lurpris de ces deux propor- 
tions ÿ neanmoins il s’aflembla là-deC- 
fus , & les avis furent d’abord partagez * 
ceu* qui vouloient qu’à quelque prix que 
ce fût on envoyât Predo Lopés de Souza 
à Ceylan , rcprefentoicnt qu’il faloit 
que le Roy mariât cette Princefle à quel- 
qu’un ; qu’il ne pouvoir la marier qu’à 
un Chrétien \ qu’il n’y en avoit point 
dans l’Ifle qui lui convint ,• qu’il y avoit 
du danger à la donner à un étranger, ou 
à tout autre qu’à un Portugais ; que les 
neveux de Pedro Lopés de Souza avoient 
de la naiflàncc $ qu’on pouvoir être fur 
de leur fidelité ; qu’ils avoient déjà ren- 
du de grands fervices , & que parce ma- 
riage on alloit attirer tous les Habitans 
de l’Ifle à la connoifïànce du vrai Dieu: 

. qui étoit ce que le Roy de Portugal de 
fon Confcil fouhaitoient davantage ; de 
forte qu ’il leur paroiflbit qu’on ne pou- 
voit mieux faire, que d’accorder à Pe- 
dro Lopés de Souza ce qu’il demandoitj 
on ajouta feulement cette claufe, que 
le mariage ne fe fer'oit , que lorfque la 
Princefïè fèroit en poflèflïon de fes 
Etats , & qu’elle & fon futur Epoux au- 
xoient prêté ferment & rendu hommage 
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au Roy & à la Couronne de Portugal , 
en promettant de le lèrvir comme de 
bons & fidcles valTaux font obligez 
de fervir leur Seigneur , & qu’au relie la 
Reine Catherine & Ton Epoux demeu- 
reroient maîtres abfolus de leurs Etats. 

Addition au chapitre fix'téme. 

Quelque recherche que j’ayc pu faire, 
je n’ai pu recouvrer la onzième Décade 
de Diego de Couto qui nous auroit ap- 
pris dans un plus grand détail la révolté 
de l’Apuamé D. ]ean. • 

Ou ne fçait rien de bien certain de la 
nailîance de cet Ulurpateur. Quelques 
uns prétendent qu’il étoit allié dans la 
Maifon Royale , d’autres qu’il étoit fils 
du Modiliar Fima Lamantia, qui fous 
prerexte de vanger la mort de fes an- 
ciens Maîtres , avoir lait long-tems une 
cruelle guerre à Raju , la viétoire pen- 
chant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre; 
de forte que les deux Partis fubfiftoient 
également., quoique celui de Fima La- 
mantia fut le plus foible. Raju s’en- 
nuyant de la longueur de la guerre , fit 
faire pluficurs propofitioiis à Lamantia , 
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& lui promit enfin de lui donner tous 
les tréfors de l'Empereur de Cotta, ponr- 
Veu qu’il voulût le reconnoitre pour Em- 
pereur comme avoient fait tous les autres 
Chingulais. Fima Lamantia fè laifTa fur- 
prendre par ces prom elles , & alla au 
Palais bien accompagné ; mais étant en- 
tré il fc trouva enfermé & feparé infenfî- 
blement de tous ceux qui étoient venus 
avec lui. On l'arrêta , & fur l'heure fon 
procès lui Rit fait , on l'enterra tout vif 
jufqu’au cou ; fa tête feule paroifloit & 
lcrvoit de but aux boules que l'on jet- 
toit contre : on n'eut que le tems de 
(auver fon fils , on le mena à Colombo, 
& delà on l'envoya à Goa , & comme 
il vit que tant qu'il demeureroit dans la 
Religion de fes pereson ne 1 'avancerait 
pas beaucoup , il fe fit inftruire & fe 
convertit, on lui donna au Batême le 
nom de Jean , qui étoit celui de D. Jean 
d'Autriche frere de Philippe II. Roy de 
Caftille & de Portugal. 

Il s'enferma dans Colombo, & fc 
diflingua tellement pendant le fiege de 
cette place, que l'on crût qu'on ne 
pourroit confier en de meilleures mains 
: je Commandement de l'armée que l'on 

\ 
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envoya bien - tôt après contre Raja. 

Jean Ribcyro rapporte allez nette- 
ment tout ce qui fe palfa, lesHollandois 
neanmoins qui abordèrent à Ceylantres. 
peu d’années après , racontent toute cet- 
te affaire d'une autre maniéré. Ils difent 
que l'Apuamé D. Jean mena avec lui D. 
Philippe fils du dernier Roy de Candy , 
que ce Prince après la défaite & la mort 
de Raju fut reconnu Roy de Candy , &C 
que D. Jean l'empoifonna. Il eft cons- 
tant que le dernier Roy de Candy qui 
avoit été chafle par Raju & s'éroit retiré 
à Manar , avoit un fils & une fille ; mais 
les Portugais prétendent que ce fils s'eft 
fait Religieux. 

Pour revenir à D. Jean , dés qu*il (e 
vit maître de Candy il quitta (on nom 
de D. Jean , & prit celui de Fima La- 
darma Suria Ade , & fit une plus 
longue & plus cruelle guerre aux Por- 
tugais, que n'avoit fait Raju. Il battit Pe* 
dro - Lopés de Souza , qui perdit la vie 
dans le combat, comme on,le verra dans 
le Chapitre (uivant i il défit encore D. 
Hieronymo d'Azevedo , qui a été le fé- 
cond General Portugais qui a commandé 
dans l'IIle de Ceylan , il traita avec les 
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Holandois en if.oz leur permit de s'éta- 
blir dans (on lfle , & quoique l'année 
fui vante il fil! maflacrer cruellement ÔC 
par une trâhifon infigne le Vice- Amiral 
Zebald de Weert, il ne laifla pas d'en- 
trerenir toujours correfpondance avec 
les Holandois , d'en avoir à fa Cour, & 
& d'en recevoir des Miniftres & des 
prefens , ce qui a été continué par Tes 
luccelïeurs , & ce qui enfin a caufé la 
ruine des Portugais dans cette lfle. Cet 
Usurpateur mourut en 1604. & ne laifla 
qu'un fils & une fille, le fils fiit tres-mai 
élevé , & ne put monter fur le Trône , 
comme on le verra dans la fuite. 

I 



CHAPITRE YII. 

Pedro Lope's de Souza ef défait 
dr tué par /’ Apuamé a Jean 
avec tous les Portugais. 

O N ne fut pas long-tems à armer- 
la flotte qui étoit pour la plus-part 
compofée de demi- galères & de quel- 
ques gros vaiffeaux , où l’on embarqua 
* jipuamé veut dire Général. 
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douze cents foldats Portugais & toutes 
les munitions necellàires. On partit de 
Goa avec un vent frais, & en très - peu 
de jours on arriva à Manar, où l’on prit 
la Reine Catherine, & on alla heureu- 
iement à Ncgombo. Des que le Gou- 
verneur de Colombo eut avis du grand 
appareil avec lequel Pedro Lopés de 
Souza amenoit la Reine Catherine , il 
11e douta point qu’il ne lui eût manqué 
de parolejtoutcs les aparences y étoient , 
& rien ne pouvoir parler pour le nou- 
veau General , dans l’efprit du Gouver- 
neur qui étoit enragé de fe voir jolie & 
trompé par une perfonnc à qui il s’étoic 
fié , & qui avoir abufé de Ton fècret. Il 
refolut donc de fe vanger de Pedro- Lo- 
pés de Souza , de le traverfer dans tou- 
tes lès entreprifes , & de le faire périr 
avec toutes fes troupes, ce qui 11’étoit pas 
difficile, Il refufa de lui donner aucun 
"fècours , & fans fe foncier de ce qu’il de- 
voir au Roy fon maître & au bien dtl 
fervice , il ne fongea qu’à pouffer fa ven- 
geance aufïï loin qu’il lui feroit poffible. 

Trois jours après l’arrivée de Pedro 
Lopés de Souza à Negotnbo , un Modi- 
fiât , petfonne de tres-grande confiée- 
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ration parmi les Chingulais, fe vint ren- 
dre à lui avec vingt mille hommes de 
guerre. Ce Modiliar ne pouvoit fouf- 
frir que D. Jean n'étant point du fang 
Royal , traitât les perfonnes de la pre- 
mière qualité comme fes fnjets , il féli- 
cita Pedro Lopés de Souza fur fon heu- 
reux paflage, lui promit de le fervir avec 
tout Ion monde & de mourir au fervice 
du Roi de Portugal. Enfuite il alla baifcr 
la main à D. Catharina comme à Ci 
Reyne , lui offrant de facrifier fes biens , 
fa perfonnc , fa vie & généralement tou- 
tes chofçs pour fon fervice. Ce Modiliar 
étoit un homme bienfait , & avoit des 
maniérés fi nobles & Ci engageantes , 
qu’il gagnoit les cœurs de tous cbux qui 
lui parloient. Pedro Lopés de Souza 
étoit dans une joye qui ne peut s'ex- 
primer de la venue de ce Seigneur qui 
lui avoit amené un fi puirtànt renfort, il 
fe perfuadoit qu'il pourroit être fuivi de 
plufieurs autres , & déjà il croyoit fon 
neveu Roy de Candy. D. Jean au con- 
traire n'étoit pas fans inquiétude , il ca- 
choit neanmoins fon chagrin autant 
qu'il pouvoit , paroifloit méprifer toutes 
les forces de fon ennemi, Scdifoic qu'il 
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les comptoir pour rien j cependant il 
amallbi: des troupes avec toute la dili- 
gence pofîible & penfoit en même-tems 
en lui même comment il pourroit faire 
périr le Modiliar qui l'avoit abandon- 
né , & empêcher Pedro Lopés de Souza 
de profiter du fecours que ce Seigneur 
lui avoit mené, il fortit de Candy rou- 
lant toutes ces chofes dans fon efprit S>C 
vint fe camper à deux lieues de Balané > 
qui étoit le feul paffage par où l'on pou- 
voit aller à lui. Eftant là, fans commu- 
niquer fon deifein à perfonne , il écrit 
une lettre par laquelle il donne avis au 
Modiliar qu'il étoit campé avec toute 
(on armée à deux lieues de Balané, & qu'il 
attendoit là les dernieres preuves de la 
fidelité qu'il lui avoit promife j qu'il ne 
doutoitpas de voir bientôt finir la guerre, 
avec la vie du Général Portugais, fuivant 
les mefures qu'ils avoient prifes. Lors- 
que la lettre fut écrite , il apella un 
Chingulais dont il avoit fouvent éprou-. 
vé la fidelité , & il lui dit: Vous fçavés ** 
que je me fuis toute ma vie plus fié en (€ 
vous qu'en perfonne du monde, & ft 
que vous m'avez tou jours éprouvé fin- “ 
ccre & véritable , ainfi je crois pouvoir **- 
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,, attendre toutes chofes de vôtre ami- 
tic. L'affaire dont il s'agit prefente* 
,, ment & que je vous recommande , 
j, n'eft pas de fort grande confequence , 
„ mais elle doit être conduite avec beau- 
„ coup d’adrelfe & de fecrer. Comme 
je fuis perfuadé que vous le fçaurez bien 
„ faire, auiïi puis- je vous afliirer que 
„ j'en aurai une reconnoiflance éternel- 
,, le. Seigneur, répondit le Cbingulais, 
„ je n'ai pas perdu le fouvenir des bien- 
„ faits que j'ai reçu de vous ; mais je 
„ conte la confiance que vous me temoi- 
„ gnez aujourd'hui , pour la plus gran- 
„ de grâce que vous ra'aïez faite. J'expo- 
5 , ferois non pas ma vie , mais mille vies 
3, pour vôtre fervice. je fouhaite feule- 
5, ment que mes forces répondent à ma 
a , bonne volonté , & vous éprouverez 
y, non feulement en cette occafion , 
yy mais en toute autre , que je ne fuis pas 
n tout-à-fait indigne de l’honneur que 
„ vous me faites. Commandez-moi donc 
9 y tout ce qù'ilvous plaira , & vouscon- 
3) noîtrez ma fidelité & le defir que j'ai 
3 , de vous fervir. Je fuis tres-perfuadé de 
„ vôtre bonne volonté , reprit D. Jean 
99 ce que je de/ire de vous, c’eft que vous 

alliez 
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àllicz aujourd'hui à Balané où vous <c 
fç avez que l'armée Portugaife doit ve- cc 
nir camper ; & lorfque vous ferez prés <c 
de leur avant-garde , faites mine de** 
vouloir ou fuir , ou vous cacher ; mais ct 
faites-lc de maniéré que vous foyez <c 
aperçu , & en même-rems jettez- vous <c 
dans le bois& lailïez-vous prendre ; ec 
lorfque vous ferez entre leurs mains , tc 
& qu'on vous conduira au Général , cc 
faites encore femblant de vouloir fur <c 
toutes chofes cacher cet ordre que je cC 
vous donne, il n'eft pas neceflaire que cc 
je vous explique le relie, longez feule- tm 
ment à bien joiier vôtre rolle & à cc 
exeçuter ce que je vous ordonne. Le cc 
Chingulais reçut la lettre avec mille re- 
merciemens ôc mille proteflations , ôc 
partit fur l’heure pour Balané. Il exécuta 
de point en point les ordres du Prince , 
ôc beaucoup mieux encore qu’on ne 
l’auroit ofé efperer ; il fut pris & con- 
duit au Général , on lui ôta la lettre , on 
la lut , ôc le Général fans faire aucune 
réflexion entra dans une colere qui le 
mit bien-tôt hors de lui - même, il fit 
apeller le Modiliar, lui prefentela lettre, 
ôc finis lui donner le tems de la lire ou 

C 
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de s’excufer, lui enfonce ton poignard 
dans le cœur. Ce pauvre homme tombe 
mort à Tes pieds. Non feulement les 
vingt mille hommes qu'il avoit amenez, 
mais généralement tous les naturels du 
pais , qui faifoient la plus confiderable 
partie de nôtre armée , effrayez d’un tel 
lpe&acle defeitent & partent du côté de 
l'ennemi : de forte que le lendemain les 
Portugais qui étoient en fort petit nom- 
bre ,fe trouvèrent feuls en prefence d'une • 
armée nombreufe. D. Jean qui s'atten- 
doit bien à cela, fit femblant d'être fort 
touché de la mort du Modiliar , promit 
de la vanger fur l'heure , &' vomit mille 
imprécations contre les Portugais, il 
avoit avec lui vingt cinq mille hommes, 
fans conter les rendus, dont le nombre 
n'étoit pas moins confiderable , il jette 
une partie de ce monde dans les bois, 
pendant qu’il en fait avancer quelques- 
uns qui vont abatre les arbres pour 
embaraflèr les chemins , & ôter aux Por- 
tugais tout moyen de fe fauver. En mê- 
me tems une grêle de flèches & de traits 
tombe de tous cotez fur l'armée Portu- 
gaife qui ne peut voir l’ennemi, ni avan- 
cer , ni reculer. Elle voulut retourner 
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(cir Tes pas pour regagner le polie de 
Balané , & elle trouva les chemins em- 
baralîez par de grands abatis de bois , &C 
remplis de troupes qui lui bouchoient 
le partage ; ainfi le General , Tes neveux 
& généralement tous les Portugais péri- 
rent en cette occafion. Tous les com- 
mencemens de cette cncreprife paroif» 
foient heureux , mais le fuccez fut bien 
contraire à nôtre attente. L’ennemi que 
nous contions pour perdu demeura maî- 
tre du champ de bataille , de tout le ba- 
gage , & ce qui eft le plus confiderable, 
de la personne de la Reine qui croit tout 
ce qu'il pouvoit prétendre & efpcrer. 



CHAPITRE VIII. 

Z), lemepotife la Reine Catherine, 

D . Jean fe voyant maître de la per- 
fonne de la Reine , la viola en 
prefcnce de toute l'armée , 6c crut qu'il 
ne pourroit s'arturer autrement la Cou- 
ronne qu’il avoit ufurpée , qu'en épou- 
fant cette Princefle , à quoi elle ne 
pouvoit confentir,tant qu’elle crut avoir 
la liberté de fe choifir un époux. 

C ij 
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Mais apres la violence qu'elle venoit de 
fouffrir , il falolt ou qu'elle demeurât 
prifonniere & exposée aux brutalités 
d’un Ufi'rpateur infolent 9 ou qu’elle 
l'épousât. D. Jean qui connoifloit le 
relpeét & l'attachement que les Chin- 
gulais ont pour leurs Princefles , crut 
qu'il n’y avo't que ce mariage qui pût 
l’affermir dans la poflcfEon des Etats 
qu’il venoît de conquérir ; ainfi il épou- 
fa .la Princeflè , & de leur mariage na- 
quit un Prince qu’ils appellerent le Prin- 
ce des Cocqs. • 

Dés qu’on eut appris à Goa la trifle 
nouvelle de la mort de Pedro-Lopés de 
Soctza & de la défaite de fon armée , 
on fit pafTer en Ceylan D. Jerome de 
Azevedo avec le plus de troupes que 
l’Etat pût fournir. Les commencement; 
de cette guerre furent heureux , il poullà 
d’abord D. Jean , & ayant fait enfuite 
quelque perte, il Ht de nouveaux efforts, 
&palîa jufqu’à Candy j mais il avoir Ci 
peu de forces pour s’y maintenir , qu’il 
le trouva heureux de fè pouvoir retirer 
avec trois cens Portugais feulement & 
quelques Lafcarins de l’Empereur de 
Ceylan. D. jean ne jouit pas long-tems 
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du fruit de (es victoires 3 il mourut peu 
d’années apres tomme il avoit vécu 
Héraut ni Gentil ni Chrétien, Les Chin- 
gulais qui apprehendoient de retomber 
dans des guerres aufifî funeftes pour eux, 
que celles dont ils ne faifoient que de for. 
tir,obligerent leur Reine qui étoir encore 
allez jeune , à époufer un de fes païens , 
nommé Henar.Pandar , qui s'étoit retiré 
fur le Pic d’Adam , pour y faire péniten- 
ce. Comme il avoir renoncé entière- 
ment au monde , il s'étoit fait Changa - 
fd^c’eft-à-dire Prêtre Gentil.En épouiant 
la Princeflè , il époufa auffi fes qucreU 
les , & il fe vit obligé à foûtenir une lon- 
gue guerre pendant quelques années con. 
tre les Chingulais ; mais dans la crainte 
qu'il eut qu'elle ne fe terminât pas heu- 
reufement pour lui , il voulut faire une 
paix perpétuelle avec eux. Pour y par- 
venir il confentit à payer tous les ans à 
la Couronne de Portugal par forme de 
tribut , deux Elephans, dont les dents 
(eroient d'une certaine grandeur ; & il 
paya regulierement ce tribut , tant que 
nous ne lui finies point la guerre. 

Ce Prince aima toujours beaucoup les 
% il a vêcucncoreprés de dix ans depuis, _ 

C iij 
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Portugais > à caufe des bonnes qualitez 
qu'il trouvoic en eux : il fe loüoit parti- 
culièrement de leur amitié & de leur fi- 
delité ; il fe plaifoit à leur converfation , 

& leur donna même Tes deux fils pour les 
élever. On leur apprit à lire , à écrire , 
la mufique , le latin , à monter à cheval 5 
& ils excellèrent tous deux dans tous les 
exercices honnêtes aufquelson jugea à 
propos de les appliquer. On n'eut pas le 
même foin de l'éducation du Prince des 
Cocqs à qui la Couronne devoir appar- 
tenir j on eut peur qu'il ne eonnût le 
droit qu'il y avoit , & qu'il ne voulut le 
£iire valoir : c'cft pour cela qu'on le tint 
toujours éloigné de la Cour , & qu'011 
l’envoya à Matalé, où il s'amuioit à 
faire battre des Cqcqs. 

Addition au chapitre huitième. 

Je ne fçai pourquoi Ribeyro dit que 
D. Jean , ou autrement Fimala Darma 
Suria Adene joiiit pas long-tems du fruit v 
de (es viéloires. Ce Prince régna plus de 
treize ans après la mort de Pedro-Lopés 
de Souza avec autant 6 c plus de gloire 
qu’aucun de fes predeceilèurs. C‘étoic 

j 
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tin Prince grand & bien fait •, il étoit en- 
core un peu plus noir que ne le font or- 
dinairement les Chingulais ; grand Ca- 
pitaine , habile Politique, craint & ai- 
mé de tout le monde , recompenfant li- 
béralement ceux qui faifoient bien , & 
jttmi(!ànt les coupables avec la demiere 
fèverité j du refte n'ayant d'autre Reli- 

f ion que (on ambition & Ton intérêt, & 
aiflant mortellement tous les Chin- 
gulais. 

Après fa mort plufieurs Gouverneurs 
fe fouleverent & pretendoient époufer la 
Reine, & fous ce prétexte ulurpcr la 
Couronne : neanmoins cette Princefle 
toute jeune qu'elle étoit, eut afièz d’ek 
prit & de courage pour reprimer leur in- 
IoIence,châtier les plus mutins, &fe fai- 
re donner la tutelle de fon fils avec la ré- 
gence. Le Prince d'Uva & le Ghanga- 
tar Henar-Pandar que les Holandois ap- 
pellent Ccnuwieraat , ne laiderent pas 
de fe maintenir & de perfeverer dans leur 
révolté. Tous deux avoient même def- 
fein d'époufer la Reine , & étoient éga- 
lement appuyez ; de forte que quoique 
déclarez rebelles par les Etats , ils étoient 
toujours redoutables. On fut même obli- 

mj 
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gé de leur donner une amniftie,& de leur 
permettre de venir à la Cour ,* ils y vin- 
rent tous deux bien accompagnez , & 
chacun dans la refolution de le défaire 
de fon rival. Le Changatar fut le plus 
heureux ou le plus habile , & poignarda 
le Prince d'Uva. La Reine fut extraor- 
dinairement irritée de çet attentat j mais 
la neccflîté de fes affaires l'obligea à par- 
donner au coupable, & enfuite à i’é- 
poufer. 

Ce Prince prit en venant à la Cou- 
ronne le nom de Cam-Apati-Mahœ- 
d’Afcin y & s'il ne fût pas aufli grand 
Capitaine que fon Predecellèur , il ne 
fut pas moins habile Politique. Il eut là 
même haine que lui contre les Portu- 
gais ; traira avec les Holandois , & fes 
Traitez firent mieux executez & eurent 
de bien plus grandes fuites, que ceux qui 
avoient été faits avec George Van Spil- 
berghen j de forte que je ne comprens 
pas comment Jean Ribeyro a pû avan- 
cer que ce Prince a été ami des Portu- 
gais , & leur a confié l'éducation de fes 
en fans. 

Les Holandois ayant conclu la treve 
avec l'Efpagne envoyèrent une dote très» 
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confiderable aux Indes Orientales, & re- 
commandèrent fur tout que l'on traitât 
avec le Roy de Ceylan , & que l'on tâ- 
chât d'avoir quelque établiflèment dans 
cette Ifle ; les Lettres font des mois de 
Septembre & Octobre 1609. 

Marcellus Bofchower fut charge' de cet- 
te Négociation, & fit un Traite en i6i 0 . 
Le Roy de Candy le retint à fon fervice, 
le fit Amiral de fes Mers, Prince de Min- 
gone, Gouverneur de Corla-Corla, & 
lui donna la fécondé place dans fon 
Confeil , d'autant qu’il étoit porté pat 
le Traité qu'il venoit de conclure lui-, 
même , qu’il y auroit deux Holandois 
dans le Confeil de guerre. 

. Les Portugais n’eurent pas plutôt con- 
noifiance de ce traité qu'ils rompdrenji 
avec le Roy de Ceylan. Simon Correa 
avec mille Blancs éc trois mille hommeç 
du pays furprit les Holandois à Cotiar 
les défit ; mais comme il fe retiroit , il 
fut pourfuivi parle Modiliar Marafinga # 
qui lui tua fix cens hommes & fit grand 
nombre de prisonniers. . ; 

En 1(3 11. le Roy de Candy voulant (e 
rendre puiflànt par mer & par terre, mit 
fur pied une armée de cinquante mille 

C v 
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hommes, fans compter les Corlis, fit bâ- 
tir plusieurs vailfeaux , excita les étran- 
gers,^ fur tout ceux qui fçavoient la na- 
viga/ion,à venir demeurer dans fes Etats. 

Il défit l'arriere-garde des Portugais vers 
Jafanapatan , mais il peydit la Principau- 
té de Mingone , où les Portugais mirent 
tout à feu 8c à lang. 

On accufa en meme tems les Princes 
ouRoys de Panouva & de Cotiar d'avoir 
trop d'intelligence avec les Portugais. 
Ces Princes turent citez pour comparoî- 
tre dans fix jours. Le Roy de Cotiar ' 
obéit & fe difculpa , mais celui de Pa- 
nouva ne comparut point. On entra dans 
fes Etats avec une armée de cinquante 
mille hommes , fes vailaux alarmez fe 
fournirent à tout ce que l'on voulut , 8c 
le Roy n'ayant pu faire voir fon inno- 
cence eut la tête tranchée , 8c fes prin- 
cipaux Minières 8c Confeillers furent 
jettez aux pieds des Elephans qui les 
écrafèrent & les mirent en pièces. 

• En ce meme tems ou peu auparavant 
^jiourut le fils unique de Fimala Darrria , 
non fans foupçon de poifon , la Reine 
en fut elle-même permadée , 8c en fit de 
cruelles reproches à fon mary , )a dou- 
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leur qu'elle en conçut fut fi violente , 
que depuis ce tems elle n'eut aucune 
fanté, 8c enfin elle mourut en couche 
au mois de Juillet de l'année 1613. âgée 
d'environ trente-cinq ans. 

Le Roy qui l’aimoit paffionnément , 
fut fi vivement touché de fa mort , qu’il 
en tomba dangercufement malade , 8c 
comme il crut mourir , il convoqua les 
Etats afin de faire reconnoîtrc les Prin- 
ces fes fils pour fes Succelfeurs 8c heri- 
tiers légitimés , 8c afin de leur donner 
des Tuteurs 8 c Gouverneurs. 

Cependant oircontinuoit vigoureufe- 
ment la guerre contre les Portugais -, on 
arma fix vaiffeaux pour aller croifcr en- 
tre le Cap de Comorin & l’Ifle de Ccy- 
lan , 8c cette Efquadre ayant tenu la 
mer quelque tems , rentra chargée d’un 
riche butin. 

Les Portugais de leur côté coriti- 
nuoient leurs pratiques , & ne cefioient 
de foulever les Gouverneurs 8c les prin- 
cipaux Chingulais contre le Roy de Cey- 
lan. Ils débauchèrent le Modiliar He- 
nerad qui commandoit à Harcipate , & 
l'en gagèrent à leur promettre de tuer les 
Princes de Mingontie , d’Uva , Sc à ce 

c vj .. 
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que quelques uns difcnt , les enfans du 
Roy. L'entreprife de Henerad fut decou- 
verte par un Bramin. Le Prince de Min- 

i ^onne joignit ce Modiliar entre Ode 3c 
ïatteno , & lui ayant demandé où il al- 
oit,fans qne celui-ci pût lui Élire aucune 
bonne reponfe , il le tua 3c fit palier au 
fil de Pépée les troupes qui Paccompa- 
gnoient. 

Cependant la révolté augmentant 
toujours , le Roy fut obligé de fe met- 
tre en campagne , & fut allez heureux 
pour battre les rebelles, il leur tua plus 
de • quatre mille hommes : neanmoins 
comme ils étoient appuyez parles Portu- 
gais , ils fe foutinrent encore quelque 
tems. Un party qué le Roy avoir déta- 
ché pour occuper les pa(lage$ , fut cou- 
pé 3c taillé en pièces par les Portugais. 
Les Princes de Mingonne & d’Uva y 
furent bleffèz. 

Les affaires de Ceylan étoient en cet 
état lorfque D. Nugno Alvarés Perdra 
fécond fils du Comte d*Afeyra y vint 
commander pour les Portugais. Ses conv 
mencemens ne furent pas heureux, il 
perdit une bataille le 6. d’Août prés de 
Balané , 3c lairtà plus de deux mille 
hommes fur la place» 'N 
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Les Rebelles qui avoient toujours en- 
tretenu de grandes intelligences avec les 
Portugais, fe brouillèrent entre eux. Le 
Roy de Batecalou contre le Droit des 
Gens, fit allaffiner les Ambaffadeursdu 
Roy de Palugam , & celui-ci appuyé 
du Prince d'Uva battit Le Roy de Bate- 
calou &c le tua de fa propre main. Ain- 
fî les Portugais affoiblis par la divifion 
& la defertion de leurs alliez 8c par. la 
perte d'une bataille , eurent de la peine 
à fe défendre. Le Roy de Candy leur 
enleva toute la Côte d'Ovoro Calava , 

& vouloit qu'ils lui cedaflent encore 
Triquinimale , Batecalou , Panouva 8c 
Balané. Nugno Alvarez Pereira qui ne 
recevoir aucun fecours de Goa , voyant 
le befoin qu'il avoitde la paix , fit plu* 
fieurs propofitions s mais elles furent 
toutes rejettées. 

Enfin on en vint à un Traité. Les Por- 
tugais promirent de ne plus bâtir aucun 
fort à l'avenir fur les terres du Roy de 
Candy,& le Roy de Candy s'engagea de 
payer tous les ans i Elephans au Roy d'e 
Portugal : mais comme Nugno Alvarés 
Pereira n'avoit aucun pouvoir , les Por- 
tais ont prétendu qu'il n’avoit pu traiter ’ 
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qu’à condition que ce Traité feroit agrée 

f >ar le Vice-Roy des Indes, & même par 
e Roy de Portugal. D*un autre côté le 
Roy de Candy demeurant maître de 
toute la Côte qui eft à-l’Eft & à l'Eft- 
Nord - Eft de l’Ifle de Ceylan , il pa- 
roiflôit content j parce qu'il pouvoit 
toujours recevoir du fecours des Holan- 
dois qui commençoient à fe rendre puif- 
fans & redoutable^ dans les Indes ; de 
forte que de part & d’autre on n’eut pas 
plutôt ligné la paix , que l’on fongea <k 
recommencer la guerre. 



CHAPITRE IX. 

JJ Empereur de Ceylan meurt , & 
infiitué par fon Tejlament le 
Roy de Portugal fon Heritier . 

L ’Empereur D. Jean Parea-Pandar ai- 
ma tellement les Portugais > qu’il 
abandonna prefquëié Gouvernement de 
fon Etat pour vivre toujours avec eux. 
Il demeuroit ordinairement à Colombd> 
dans une union étroite avec D. Jerome’ 
d’Azevedo qui étoit alors Capitaine ge- 
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lierai Sc commandant les armées dans 
cette Me : de forte que ce bon Prince le 
(entant prés de fa derniere heure, voulut 
difpofer de fes biens, Sc rccompenfer 
ceux qui l'a voient fidèlement fervi. Il fit 
fon Teftament ; Sc comme il n'avoit 
point d'enfant qui pût lui focceder dans 
(es Etats , il inftitua pour fon heritier Sc 
légataire univerfel le Roy de Portugal j 
6c par là les Portugais" ont acquis un 
Droit inconteflable fur toute l'ifle, horf. 
mis fur les Royaumes de Candy & d’U- 
va , qui appartenoient aux heritiers de la 
Jleine Catherine, Sc fur celui de Jafa- 
patan qui avoit fon Roy particulier, il 
pria auflï par fon Teftament le Roy de 
Portugal de vouloir bien faire venir à 
Lisbonne le feui Neveu qu'il avoit , Sc 
qui n'étoit pas encore en âge de penfer 
à aucune choie. Il recommandent fur 
tout , que torique ce Neveu feroit pafc 
(e en Portugal , on ne le lailïat pas re- 
tourner aux Indes ; qu'on le fift or- 
donner Prêtre le plutôt que l'on pour- 
roit ; Sc que le Roy de Portugal lui 
donnât une penlion convenable à un 
Prince de fa naillànce. Le Teftament 
fût exécuté dans tous (es points j le Ne- 
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veu de l’Empereur vint en Portugal ; on 
lui donna une maifon à Tclheires , où 
il a fait bâtir un Couvent de Cordeliers 
qui eft très- joli j 8 c comme ce Prince te- 
noit là fa Cour , on Pappella le Prince 



de Telheîres. J'ai vu l'Aéte de la fonda- 
tion qui eft du mois de Juin de l'année 
1649. 8 c fou Teftament qui eft du mois 
de Mars 1641. Quoique Prctre il eut de 
Sufanne d'Abreu deux filles , qui tou- 
tes deux ont été Rcligieufes Cordelières 
à Via longa. Une d'elles étoit Abbefte , 
lorfque j'y allai le dix-neuf de Janvier 
1693. il ordonne par fon Teftament quj 
fon Coufîn D. Philippe Chanoine de 
Coïmbrc fera enterré d'un côté de l'Au- 



tel , 8 c lui de l'autre $ & nomme pour 
Exécuteur de fon Teftament un D. Jac- 
ques de Ceylan aufîî fon parent. 

L’Empereur D. Jean Parea Pandar 
après avoir difpofé de tous fes biens de 
la maniéré que nous venons de dire , 
mourut à Colombo en 1597 le 27 ou 28 
May y 8 c y fut enterré avec toute la pom- 
pe & la magnificence pofîibîe , dans le 
Convent des Corcleliers. Ce Prince ne 



fut pas moins regreté des Portugais , que 
de les propres fujets. 



1 
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Apres qn’on lui eue rendu les derniers 
devoirs , le Capitaine gênerai fit allcm- 
blcr le Gouverneur de Colombo & les 
principaux Officiers de la V ille & de la 
Garnilon , pour voir avec eux de queU 
le maniéré on pourroit obliger les mjets 
du deffunt Empereur de Ceyian à fe loû- 
rnettre & à prêter ferment à la Couronne 
de Portugal. On alla pluficurs fois aux 
avis; & enfin on convint qu’il faloic 
faire publier dans toutes les Corlas, ou 
Provinces de Ceyian , qu'elles eulTentà 
envoyer à Colombo à certain jour qu’on 
leur marquoit , deux Députez avec pou- 
voir de prêter ferment au Roy de Portu- 
gal , & de le reconnoître pour leur Roy 
légitimé 8c fouverain Seigneur. Cela 
ayant été notifié à chaque Province , il 
n’y en eut pas une qui manquât à en- 
voyer fes Députez. Lorfqu’ils furent af. 
femblez on leur dit qu’ils étoient tous 
fujets & vallàux de la Couronne de Por- 
tugal , qu’ainfi ils dévoient avoir les me- 
mes loix que les Portugais naturels , 8c 
que moyenanteela, on conferveroit à 
la Nobleflè les droits , privilèges 8c im- 
munitez dont elle joüifToit auparavant. 
Les Chingulais répondirent qu’une af- 
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faire de cette importance meritoit bien 
d'ctre mûrement pefee & examinée j 
qu’ils ne refufoient pas de faire ce qu'on 
leur demandoit , mais qn'il fàloit leur 
donner du tems pour délibérer & pour 
donner leurs rai fon s j qu'ils n'avoient 
jamais eu en vue que ce qui étoit du fer- 
vice du Roy leur Seigneur & Maître. 
On ne leur donna que deux jours , pen- 
dant lefquels ils préparèrent la réponfè 
fuivante , qui eft j qu'ils etoient nez 
Chingulais , élevez dans des maximes 
auxquelles ils étoient fortement attachez, 
& qu'il fèroit très- difficile , & même 
dangereux de les leur faire quitter fî 
promptement pour leur en faire prendre 
d'autres qui leur étoient inconnues , & 
que de tels changemens étoient pour la- 
plûpart fuivis d'étranges révolutions ; 
qu'il y avoit à craindre qu'on ne gardât 
ni les vieilles , ni les nouvelles loix , ce 
qui feroit d'un très-grand préjudice pour 
le fervice du Roy ; que du refie ils re- 
connoifloient le Roy de Portugal pour 
leur Roy & légitimé Souverain , ôc que 
pourveu que lui & fes Miniflres leur con- 
fervaflènt leurs droits , privilèges , cou- 
tumes 6c ufages dans lefquels ils avoient 
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été nourris & élevez , ôc qu'en aucun 
tems 011 n'y fie ni changement ni altera- 
tion , ils ferviroient le Roy de Portugal 
avec le même zele & la même fidelité 
qu'ils avoient toujours fervi leurs Roys 
& Empereurs qui étoient nez avec eux 
& avoient refpirc le même air j que de 
tout cela ils en prêteroient tel ferment 
qu'on voudroit ; qu'ils s’y croyoienc 
obligez j & que les Minières du Roy de 
Portugal ne pouvoient pas fe difpenfer 
de jurer au nom du Roy leur Maître , 
qu'on confèrveroit leurs droits , coutu- 
mes , loix & privilèges ainfi qu'ils le 
requeroient. 

Comme les Miniftres de Portugal 
virent qu'on ne pouvoir rien obtenir 
d'avantage des Chingulais , ils drefïèrent 
«n Attequifut fait double, par lequel 
ils juroient & promettoient au nom dil 
Roy de Portugal , de conferver aux 
Chingulais tous les droits , ufages , Cou- 
tumes & privilèges dont ils avoient joui 
fous leurs Empereurs , fans fouffrir que 
dans la fuite on y changeât ou altérât au- 
cune chofe , comme de leur côté les 
Chingulais juroient & prohiettoient de 
fervir bien & fidèlement les Roys dePorw 
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tugal , comme ils avoient fait leurs an- 
ciens Roys , étant picts d’cxpofer leurs 
biens & leurs vies pour leur fervice. On 
ajouta un autre article concernant la Re- 
ligion , fçavoir ; que les Prêtres* & Reli- 
gieux pourroient prêcher publiquement 
& en tout tems la foy de Jefus-Chrift f 
qu'on n'empêcherait perfonne fous quel- 
que pretexte que ce put être de la rece- 
voir y que les peres ne pourroient en dé- 
tourner leurs enfans , ny les enfans s’op- 
pofer à leurs peres qui auroient la volon- 
té de le convertir ; que pour les fautes 
qui fe commettraient enlulte contre la 
Religion , elles feraient punies par les 
Supérieurs légitimés ; que fur tout cela 
on ne ferait aucune violence à perfonne, 
& que chacun pourra t embrafler la Re- 
ligion Chrétienne & en faire profeffion 
ouvertemenr,quand il plairait à Dieu de 
Péclairer a & de lui faire connoître la 
vérité. 

On fît plnfienrs copies de cette Tran- 
fàélion , qui frirent lignées & collation- 
nées par le Capitaine general & les Offi- 
ciers & Commi flaires du Roy d'une part; 
& par les Députez de chaque Province 
d'autre part.Chaque Député en porta une 
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Copie pour être lûc, publiée &' confcrvée 
dans la Province , & l’original demeura 
encre les mains du Capitaine general, qui 
le mit dans les Archives de l J Empereur,cu 
(e gardent tous les a&es, contrats de ven- 
tes, d ’ac hd ts & rentes, non feulement de 
chaque Province , mais de chaque Vil- 
lage , ou de chaque maiion particulière, 
avec le dénombrement des cens & droits 
qu’elle doit au Roy chaque année. Tout 
Rit mis en langue Portugaise , enfuite 
les Erats le feparerent , les Chingulais 
étant fort contens de fe voir fous la pro- 
te<Sfcion tres-pui(Tante du Roy de Portu- 
gal ; & les Portugais ravis de fe voir 
Maîtres d’une l{le fi pnifiante , dont la 
polïèflion leurconvcnoit très-fort. 



CHAPITRE X. 

Des Revenus des Empereurs de 
Ceylun.- 

N Ous avons dit que le pais que 
l’Empereur de Ceylan donnoit à 
la Couronne de Portugal , a cinquan- 
te-deux lieues d’étendue depuis Chilaon 
jufqu’aux Gravayas le long de la Côte, de 
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au dedans de 4'lfie depuis le bord de ïa 
met julqu' aux Royaumes de Candy ôc 
d LJ va. Ce pais contient vingt-un mille 
huit cens foixante-trois villages ou ha- 
meaux , &c nos Gouverneurs generaux 
y ont la meme autorité qu'y avoient les 
Empereurs de Ceylan. Le Roy de Por- 
tugal pour faire plaiflr aux Chingulais , 
donne a ce Gouverneur general la qua- 
lité de Roy de Malvana ; & fa Juridic- 
tion s etend jufqu'à Bengale , avec le 
même pouvoir qu'on accorde aux Vice- 
Roys. Ceux du Pais, même le Roy de 
Candy , lui donnent de ÏAlteffe ; mais 
les Portugais ne lui accordent pas feule- 
ment de Votre Seigneurie , & ne le 
traitent que de Vous , quand ils lui par- 
lent ; parce que dans les Indes on ne 
donne de la Seigneurie , qu'à ceux qui 
ont été Gouverneurs , & de l'Excel- 
lence qu'aux Vice-Roys. 

De tout ce qu’on Ieve en Ceylan il 
n'en revient aucun argent dans les cof- 
fres du Roy, quoique le Roy foit le maî- 
tre de tout ; mais toutes les terres font 
partagées fuivant les charges & lesdigni- 
tcz de l'Etat , & fuivant les arts 6c mé- 
tiers. Chaque homme de guerre a une 
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Certaine portion de terre , à condition 
de fervir à fes frais 8c dépens j ainfr lorf. 
qu'il eft mandé il eft obligé de venir 
tout armé avec des provi fions pour 
quinze jours , & ce terme expiré , il fert 
encore quinze autres jours, qu'on apellc 
de licence. De cette maniéré on peut 
conter fur cinquante mille hommes qui 
font obfrgez de marcher au premier or- 
dre , fans qu'il y ait un (eul homme de 
plus ou de moins -, parce que ce ne font 
pas proprement les hommes , mais les 
terres qui doivent ce frrvice : ainfi pas 
un , foit Noble , foit Officier , qui pof- 
fede un hameau ou village , ne peut 
s'exemter de fournir le nombre d'hom- 
mes à quoi fa terre eft taxée. Il faut 
qu'ils enlemcncent une ceitaine por- 
tion de terre j qu*ils en ayent une autre 
bien plantée & garnie de toutes fortes 
d'arbres & de fruits ; qu'ils entretien- 
nent un jardin prés de leurs maifons : on 
appelle cette portion de terre ainfi cul- 
tivée Paravenia j 8c généralement tous 
les Habitans, ou nobles, ou roturiers, 
ont -chacun leur occupation , 8c font 
tenus au fervice à proportion de leurs 
biens , ou félon la charge ou l'employ 
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à quoi leur terre eft affrétée. Chacun 
donc (cachant à quoi il ell tenu & obli- 
gé , donne le refte de (on tems à culti- 
ver Tes terres on Paraveniar. Si un pe- 
re qui porte les armes meurt , Ton fils qui 
eft de la même profeflion lui fuccede , 
& a fa Para ve?iia ; autrement elle pâlie, 
à un autre qui pu i (le rendre le fervice que 
rendoit le deffunt, & remplir fa place, il 
en eft de même des autres Etats & con- . 
ditions ; de forte qu’un hameau & une . 
terre qui eft à un homme de guerre , ne 
peut palier à un homme de robe } une 
qui eft deftinée à un ouvrier en fer , ne 
peut être polfcdée que par un ouvrier en 
fer ; ainfi le Roy (çait combien il a de 
foldats, d’Officiers, d’ouvriers, fans que 
jamais il puilîè être trompé ; parce que 
le nombre n’augmente ni ne diminue* ; 
ainfi on n’eft prefque jamais oblige à des 
dépenfes extraordinaires : en quoy ce 
Gouvernement eft fort different des 
autres, qui à la moindre guerre font con* 
traints de faire de nouvelles levées . 
d’hommes & de deniers j d ‘entretenir 
de grolfes armées , fou vent pendant 
plufieurs années j ce qui épuife bien- 
tôt leurs tréfors. 

Lorfque 
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Lorlque l’Empereur fe met en cam- 
pagne pour foûtenir ou faire quelque 
guerre , il promet une cerraine recom- 
penfe à celui de fes foldats qui lui appor- 
tera une tête des ennemis , ou qui ira 
dans leur camp, & penetrera julqu'à 
un certain endroit j & fur l’heure il don- 
ne ce qu’il a promis. Mais afin d’éviter 
^a confùfion , il eft neceftàire que nous 
entrions dans un plus grand detail. Cha- 
que Village a fes Maires , ou Syndics , 
éc ces Maires font obligez de nourrir les 
gens de guerre qui paflent par le village , 
ou qui y demeurent, lis doivent leur 
donner 3 repas par jour & les traiter fé- 
lon leur rang & qualité , & les Maires 
ou Syndics les nourriflént alternative- 
ment , & fçavent ce qu’ils leur doivent 
donner ; de forte qu’un Maire n’eft pas 
plus chargé que l’autre. Ces Maires font 
auflî obligez de fournir les vivres & les 
chariots moyennant un certain revenu 
qui eft deftiné pour cela , & jamais ce 
revenu n’eft employé à autre chofe ; on 
.fçait qui font les Chartiers qui les doivent 
conduire, & jufqu’ou ils doivent aller , 
& ils font tout cela pour lien. Les Serru- 
riers, Armuriers & autres Ouvriers en fer 

D 
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font obligez de travailler pour le Roy | ' 
leurs frais & dépens pendant 15 . jours,& 
à donner 1 y autres jours de licence,com- 
me le (oldat. lis doivent encore (aire ra- 
commoder gratis tous les outils du villa- 
ge , moyennant qu'on leur donne le fer. 

Il y a pareillement des hommes qui (ont 
obligez à travailler aux mines , à fondre 
le fer, & à en fournir une certaine quan^f 
tité par an au Roy j ils peuvent vendre 
le refte , & il y a des terres particulières 
deflinées pour ces gens-là , Il en eft de 
même de tous les autres Ouvriers & Ar- 
tifans, comme Charpentiers, Menuifiers, 
Tifferans , & autres qui ont leurs terres 
affe&ées , qui doivent travailler pour le 
Roy , chacun félon leur profeflion. 

Ceux qui fuivent font d'une condi- 
tion plus baffe que les autres j ce font 
les Tambours qui vont à la guerre pour 
battre la cailfe , & font une compagnie 
à part. Les Bûcherons qui ont leurs vil- J 
lages ou hameaux feparez , font obli- 
gez à couper du bois dans les forêts 
pour le Roy , à accompagner les char- 
rois qui portent les armes & les mu- 
nitions à l’armée ; & ils fe font Ci bien 
un point d’honneur de conduire leurs 
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charrois , que dans une déroute ils per- 
dront plûtôt la vie, que de les abandon- 
ner. Les Crochetcurs font obligez à 
porter tous les fardeaux ou toutes les 
hardes & paquets pour chaque particu- 
lier du village , fans rien prendre pour 
leur falaire. D’autres fendent certains 
arbres dont ils tirent une liqueur qui ap- 
proche a(Tez du fucrc , & ils doivent eu 
fournir une certaine quantité au Sei- 
gneur du village. Les Cordonniers , les 
Barbiers font encored'une condition plus 
vile, ils relevent neanmoins nuement du 
Roy , auflibien que ceux qui cultivent 
& cueillent la candie , & qui font obli- 
gez à en donner une certaine quantité 
au Roy à proportion de leur Paravenitt ; 
parce que les P.iuivenias n’étant pas 
toutes d’un même revenu , les unes 
payent plus , les autres moins. Ces Ou- 
vriers portent à leur ceinture une ferpet- 
te ou un petit couteau pour marque de 
leur employ , afin qu’on ne les oblige 
pas à travailler à autre chofe ; & foie 
que leur profe (lion leur rapporte beau- 
coup , foit qu’elle ne leur rapporte rien, 
ils ne la quittent point & ne font ja- 
mais autre chofe , alléguant pour toute 

D ij 
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raifon que c'eft leur coutume. Le Roy 
tire tous les ans trois mille deux cens 
bahares ou coffres de canelle , & cha- 
que coffre pefe treize arrobes a & fept li- 
vres , poids de Portugal , ce qui fait en 
tout dix mille cinq cens foixante-cinq 
quintaux. 

Il vient tous les ans un grand nombre 
de bâtimens de Perfe , d’Arabiç , de la 
Mer- rouge , de Malabar, de la Chine, 
de Bengala & d'Europe , prendre cette 
canelle : mais s'il en arrive moins une 
année que l'autre , on n’en diminue ja- 
mais le prix , & on la vend toujours 
également ; & lorfqu’il en refte trop, on 
la brûle , de peur que les Chaiias 11e 
s’accoutument à en cultiver moins qu'à 
l'ordinaire. C'eft en cela que confifte le 

Î >rincipal revenu de l'Empereur de Cey- 
an j & c'eft ce qui lui attire toutes les 
richefTes des Indes. 

On ne fait pas à Ceylan un fort grand 
cas des mines de rubis , de faphirs , d'é- 
meraudes & d'autres pierres precieufes ; 
& l'on n'a donné que 15. hameaux qui 
(ont dans le territoire de Sofragan pour 

e L'Arrobe efi de trente-deux livres ou de 
vingt-huit livres j lu livre de quinze onces 



Digitized by Google 



de Ceyletn. 77 

ceux qui travaillent à ces mines. Ces 
Ouvriers ont un Capitaine qu’on appel- 
le yidava dafagras ; lorfque la laifon 
croit venue , l’Empereur faifoit appeller 
tous ces Ouvriers qui étoient obligez 
à travailler pendant quinze jours; il leur, 
marquoit le nombre & la qualité des 
pierres qu’ils étoient obligez à lui four-' 
nir ; & ordinairement il en faifoit des 
prelèns à ceux de fa Cour qu’il confide- 
roit le plus , & aux Princes fes voifins , 
& généralement toutes les pierres qui 
valoient plus d’un Pardton étoient pour 
lui. Tant que les Portugais furent Maî- 
tres , on ne manqua pas de gens qui bri- 
guoient l’employ de Dafagras,8c quoi- 
que cette charge ne foit pas d’un grand 
telief , il fuffit qu’on ait le maniment 
des pierres de prix , pour trouver des Pa- 
trons & des amis ; & il en eft de ces ri- 
ches mines, comme des finances dix 
Roy que chacun pille le plus qu’il peut : 
maisc’eftun mal fans remede , & ja- 
mais ces mines n’ont produit chaque an- ' 
née plus de vingt ou vingt-quatre mille 
écus à l’épargne , & encore fouvent 
beaucoup moins. Mais nous avons allez 
parlé de ces mines. 

D üj 
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On tire encore chaque année environ 
vingt à trente Elephans pour le Mogol 
& chaque Eléphant fe vend des fommes 
confiderables : c'eft dans le débit de la' 
Canellc & des Elephans que confident 
les principaux revenus du Roy,& fi tout 
cela étoit bien ménagé , j'ofe affûter que 
le Roy de Portugal tireroit plus de la' 
feule lfle de Ceylan , que le Roy d'Efi*’ 
pagne ne tire de tous fes Royaumes d'Oc- 
cident , comme il me fera aifé de le fai- 
re voir en fon lien. On ne doit pas trou- 
ver mauvais que je fois defeendu dans 
tm fi grand détail de toutes les chofes 
que je viens de rapporter , & que l'on 
pourroît traiter de minuties, fi cetre con- 
noiffitnee n'étoit abfolument neceflaire 
pour entendre ce que j'écrirai dans la- 
fuite. 

Addition m Chapitre dixie'me. 

il fembîe par ce que vient de raporter 
Jean Ribeyro , qu'il n'eft rien déplus" 
réglé que le revenu du Roy de Candv , ' 
que chacun fçait ce qu'il lui doit-, ôc 
que les taxes ne hauflent ni ne baillent 
jamais. Cependant on efl fujet là corn- ; 




de Ceylan. _ 79 

%ne par tout ailleurs ail caprice des. 
Grands , qui félon leur fantaifie con- 
damnent les Particuliers à de gro(fcs 
amandes , &c prennent au nom du Roy 
ce qu'il leur plaît. Il eft vrai qu’on a 
en ce pais la liberté de fe plaindre ; que 
le Roy ou YAdigar , ou le Dijfava de- 
pofe un Treforier ou un Receveur dés 
qu’il donne le moindre fujet de plainte ; 
mais fouvent celui que l’on met à fa pla- 
ce n’eft pas meilleur, & comme l’on ga- 
gne peu par ces fortes de changemens , 
& que l’on rifque toûjours de n’étre pas 
reçu favorablement , on aime mieux 
fouffrir. On a neanmoins une liberté qui 
eft tres-grande , c'eft que lorfqu’une ter- 
re que le Roy a donnée eft chargée de 
trop de redevances ou de corvées , on 
en eft quitte pour la remettre entre les 
mains du Roy , qui en difpofe en faveur 
d’un autre , & cela arrive très- commu- 
nément. Lorlque quelque Particulier a 
de beaux fruits ou autre chofe de rare, un 
Officier le marque pour le Roy , il n’eft 
plus permis d'y toucher , fi ce n’eft pour 
le porter au Roy , qui quelquefois eft 
dans une Province tres-éloignée. Les 
GrançU font obligez de faire la reverence 

D uij 
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au Roy trois fois l'année , & de lui pre- 
fenter ce qu'ils ont de meilleur. Le pre- 
mier terme eft le nouvel an , qui com- 
mence là à la fin de Mars , & fe célébré 
avec beaucoup de ceremonies.Toutes les 
troupes fe trouvent ce jour-là autour du 
Palais fous les armes , 8c rangées en ba- 
taille : on plante des mays garnis de ban- 
deroles & de toutes fortes de fruits ; ou 
tire le canon , & le Roy fe montre au 

E euple , 8c va aux bains fuivi de toute 
i Cour. On lui doit encore un prefent 
pour les nouveaux fruits 9 8c un antre 
pour le mois de Novembre , auquel rems 
on fait de grands fàcrifices dans toute 
l'Iile. Les Gouverneurs generaux de 
Geylan avoient confervé la même cou- 
tume , & recevoient des prefens trois 
fois l'année des principaux Chingulais. 

' Comme tout le commerce s'y fait par 
échange , &que les impôts fe payent en 
cfpeces , ainfi qu'on le voit par l'Hif* 
toire de ]ean Ribcyro, il n'y a pas beau- 
coup d'argent dans le pais. Les Portu- 
gais y en avoient neanmoins introduit 9 
les Pagodes , les Pardaons , les Larins y 
avoient cours. Le Roy de Càndy avoir 
auffi permis à fes peuples de fe fervir 
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d'une monnoye que chacun peut fabri- 
quer. Elte eft d'un argent tres-pur , & a 
la forme d'un hameçon dont on fe fort 
pour prendre du poiiîon. Le Roy a fait 
encore fabriquer une autre monnoye 
d'une efpece particulière que l'on appel- 
le Ponam , & il eft deffendu fous peine 
de la vie de la contrefaire j mais il y a 
très peu de toutes ces monnoyes. il faut 
neanmoins que les grands Seigneurs ac- 
compagnent de quelque fomme d’argent 
le prefont qu'ils font trois fois l'année. - 
Jean Ribeyro dit encore que le Roy de 
Portugal pour foire plaifir aux Chingu- 
lais , a donné au Capitaine general de 
Ceylan le titre de Roy de Malvana. Il 
mefomble qu’il n'en a ufô ain/ï, que 
pour s’accommoder aux maniérés du 
pais : laplûpart des Gouverneurs pre-, 
nant le titre de Roys , & fo foifont la 
guerre les uns aux autres s comme on 
l’a pû voir dans l'Addition au Chapitre 
huitième , où le Roy de Batecaloy foie 
la guerre au Roy de Puligam , l« defoit 
& le tue. Comme le Capitaine general 
croit plus abfolu , & qu'il avoitun Gou-, 
vernement beaucoup plus étendu , il pa- 
roiflbic aifez raifonnable qu’on lui don* 
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liât le même titre qu'avoient des Gou- 
verneurs dii païs qui étoient bien moins 
conlîderables que lui, 

CHAPITRE XI. 

Des Villages , Hameaux & autres 
’• Revenus que poffedent les offi- 
ciers & le Peuple de Ceylan. 

L Es villages où demeurent les Bû- 
cherons , les Caneliers , les P a - 
chaos y les Condu&eurs des Elephans» 
& les Ouvriers en fer ; les terres de Buta- • 
tegama , & pluiîeurs autres qui font ré- 
pandues dans diverfes Provinces , au 
nombre de quatre cens, appartiennent 
en propre à l'Empereur , qui les fait cul- 
tiver à lès frais St dépens. Le Roy les 
donne à fes Vtdavas , qui en perçoi- 
vent les fruits , St les remettent enfuite 
au Commiflâire, St celui-ci à l'Ecri- 
vain qui lui en donne un reçu. Le Ca- 
pitaine general a vingt de ces villages » 
St des meilleurs pour l'entretien & la dé- 
penfe de fa maifon : le Mettre de camp 
general * l'Intendant des Finances » lé 
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Commandant de Colombo , celui de 
Galle , celui de Negombo , celui de Ca- 
lituré , le Sergent major , les Dijfavas , 
le Bandigaralla , le Capitaine des Gar- 
des du General , le Commillàire , le 
Juge , le Juge de la Doiianne , plufieurs 
Convents de Religieux & Religieufes , 
& jufqu’à des Capitaines d’infanterie, 
ont chacun deux villages ou hameaux , 
& ces hameaux ou villages font attachez 
à certaines charges , ou à certains em- 
ploys. Les autres terres font reparties en- 
tre les Habitans, & leur ont été données 
à vie , pour recompenfe de fervices , ou 
pour mariage ; & fouvent même on les 
donne pour deux ou trois vies , félon les 
fervices qu’on a rendus, ou félon la bon- 
ne volonté du Prince : de forte qu’il n’y 
a personne en ce païs-là , qui n’ait de 
quoi vivre fort grattement. 

Outre les fervices que ceux du pais 
font obligez à rendre au Roy , ainfi que 
nous l’avons dit , ils payent encore cer- 
tains droits au Seigneur du village , & il 
n’y a ni foldat , ni Noble , ni aucune 
autre perfonne , qui puilfe s’exemter de 
payer ce qu’il doit à raifon de fon fief, 
ou Paravenia. On paye particulière»» 

Dvj 
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ment en Areca , qui efb une feuille dont 
on fait beaucoup de cas dans les Indes . 
& cela fe paye félon les aveus ou dé- 
nombrement que l'on garde dans les 
Archives de l'Empereur ; de forte que 
les uns payent plus , les autres moins. 
Outre cela il a encore un droit fur le 
Poivre , fur le Ris , & fur beaucoup 
d'autres denrées , & tout fo paye en el- 
peces fans difficulté & fans répugnance. 

- Dans chaque village il y a la maifon 
du Seigneur , qui eft ordinairement bien 
bâtie , avec une portion de terre qui y 
eft attachée , & ils appellent cette mai- 
fon & cette terre le Motteto , comme qui 
idiroit le Fief principal. Les Maires & 
Principaux du village font obligez à la- 
bourer cette terre , à l’enfemencer , à 
en faire la récolté ; comme auffi à ciieil- 
Jir le Poivre, Y Areca , & toute autre 
forte de fruits , gratis j les Culles les 
portent de même à la Ville chez le Sei- 
gneur de qui ils relevent : ainfi le Sei- 
gneur d'un village fçait precifément cè 
qu'il a à depenfer chaque année, & a fes 

Î >rovifions de tout ce qui eft neceflàire à 
a vie. Tout le bois de Sapan lui ap- 
partient , & il n'y a que lui qui cù 
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puifle faire abattre 8c le vendre. 

On paye ordinairement cinq pour 
cent d’entrée , & on ne paye rien pour 
la fortie ; ou voit par là que les droits 
font fort modiques. 

Les bois produifent beaucoup de cho- 
ses dont on peut faire commerce , & 
entre autres une certaine gomme qj.fi ell 
comme la refine en France : on en trou- 
ve encore d’une autre efpece dans les 
plantages , 8c cette gomme eft fort clai- 
re , &c de la même couleur que l’ambre 
jaune; on l’appelle dans les Indes Chan i 
darrts , on l’eftime extrêmement , 8c 
on l’employe dans beaucoup de medi- 
camens j elle ne conte à ceux de Cey- 
lan que la peine de l'aller ramalïèr dans 
les bois : cependant ils la vendent fort 
bien aux étrangers,qui en chargent beau- 
coup toutes les années. Nous avons af- 
fe z parlé des hameaux ou villages , par- 
lons prefentement des Villes 8c Forte- 
reflês de Ceylan. 

****** 

7 ' - • *** 
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CHAPITRE XII. 

De la Situation , & des Fortifie a 
tions de Colombo , & de que il 
ques autres Places , ou Forte refifit 
fies de Ceylan . 

1 *i 

C Olombo n’étoit d’abord qu’une 1 
loge qu’on avoit pallilfadée j peu 
après on s’eft étendu, l’on a bâti un pe- 
tit Fort , & dans la fuite on y a fait une 
Ville tres-jolie ôc tres-agreable , avec 
douze battions & une place d’armes, 
d’où l’on peut fe rendre en un inftant 

{ >ar tout où il eft necellàire. Les murail- 
es n’ont été long-temsque de Taipa Stn- 
gella , avec un folié qui fe terminoic à 
un lac , & ce lac fermoit du côté de ter- 
re un tiers de la V ille ; il y avoit tou* 
jours deux cens trente-fept pièces de ca- 
non montées , qui ét oient depuis .dix 
jufqu’à trente-fix livres de balle. Elle 
étoit (ùr une Baie capable de contenir 
un grand nombre de petits vaiflèaux, 
mais qui étoient toujours expofez aux 
vents du Nord j elle avoir treize cens 
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pas de circuit. A la pointe dit Rccis étoic 
line efpcce d’Eperon , avec une grofle 
piece d'artillerie qui battoir 8c defFen- 
doit toute la Baie. La partie méridio- 
nale de la Ville ctoit toute ouverte ; par- 
ce que le Recis la deffendoit allez bien 
de ce côté* là. Sur le bord de la Mer eft: 
un Baftion où commence un folle avec 
une muraille à la moderne qui a été pro- 
longée jufqu’au Baftion de Nlapane , oii 
eft une porte avec un pont levis , 8c cc 
meme folle 8c cette muraille continuent 
jufqu'au lac où eft le baftion de S r . Gre- 
’goire , 8c l’on peut dire que toute cette 
partie-là eft la mieux fortifiée de toute la 
Ville. Le Lac qui a bien deux lieues de 
tout , la ferme aufli par l'efpace de qua- 
tre cens pas , 8c environ à cent pas dit 
Baftion de S 1 . Grégoire , il y en a un 
autre tout proche la maifon 8c le moulin 
à poudre que fait aller un petit riuflèait 
qui fort du Lac 8c traverfe la* Ville par 
le milieu. De l'autre côté du Lac re- 
commence une muraille baffe qui con- 
tinue jufqu'au Baftion de S* Jerome; mais 
avant que d'arriver à ce Baftion , ort 
trouve celui de la Mere de Dieu , la 
Porte de la Reine , & le Baftion. de faint . •' 

> 
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Sebaftien,où l'on acreufé un foflfé qu'on ? 
a continué le long du Baftion de St. Ef- 
tienne , & de la Porte & du Baftion de 
S 1 . Jean , où eft encore un Pont levis. 
Depuis cette Porte jufqu’à la Mer on a 
planté un rang de pallilîades prés de l'Ab- 
baye ; ôc vis-à-vis le College des Jefuî- 
tes eft une belle Efplanade, ôc entre cel- 
le de fainte Croix & le Baftion de la 
Doüanne eft une tres-bonne muraille; 5c 
cet endroit n'ell: pas le moins fort de la 
partie méridionale delà Ville. Les Aù- 
guftins avoient de ce côté-là une grande 
maifon, où pendant le Siégé nous avions • 
mis nôtre poudre dans lîx vingt jarres , 
ious de bonnes voûtes ; ôc elle s'y con- 
ferva très- bien. Nous en avions d’autre 
dans l'enclos des Cordeliers, & dans 
celui des Capucins Portugais. Il y avoic 
dans cette Ville plus de neuf cens Famil- 
les nobles , Ôc plus de quinze cens Fa- 
milles deCensde Juftice, de Marchands 
ôc de bons Bourgeois , avec deux Parroif- 
fes , l’une de nôtre Dame , l'autre de 
S*. Laurens , cinq Maifons Religieufes j 
{çavoir une de Cordeliers , une de Do- 
minicains ; la troifiéme d'Auguftins , 
U quatrième de Capucins, ôc la cm* 
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quïême efl le College où les Peres Jcfuî- 
tesenfeignent lesHumanitez & la Philo- 
sophie. Outre cela il y avoir la maifon 
de la Mifericorde , & l'Hôtel Dieu ; on 
contoit fept Paroi (Tes hors des murs. 
Tous les Habitans éroient enrôlez par 
Compagnies , les Portugais dans les 
unes , & ceux du pais dans les autres. 
Tous croient bien armez & fort adroit» 
à Ce fervir de leurs armes. Lorfqu’une 
Compagnie de Portugais , qui n'étoit 
ordinairement que de quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix hommes, montoit 1 » 
Garde , elle paroifloit être de plus de 
deux cens hommes , parce qu'il n'y 
avoit point de Portugais qui ne fut fuivi ' 
d’un valet au moins. 

La Fortereflè de Galle efl: fur une 
pointe de terre , & la Mer bat au pied dul 
côté du Nord ; c'eft un rocher fort ef- 
carpé ; ainfi il n'a pas été necefiaire d’y 
foire aucune fortification. Du côté dix 
Sud on s’éroît contenté d’y plant*#' un 
rang de Palliflades , mais du côté dc- 
terre il y avoit une bonne muraille flan-, 
quée de trois gros Baftions , & une por- 
te au milieu avec un pont levis & un foC» 
fé i «4e forte qu’elle pouvoir fe bien def- 
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fendre. Il y avoir bien deux cens foixan-- 
te Familles Portugaifes qui s'y étaient 
•établies, & environ fix cens de Gens du 
pa is tous bons Chrétiens; de forte qu'on 
avoit donné à cette Place le nom de Vil- 
le , quoique ce ne fût qu’une Fortercflè. 

Il y avoit une Paroifle , un Couvent de 
S r . François , une Mailôn de la Miferi- 
corde , un Hôtel Dieu , une Mailon de 
la Doüanne , un Commandant, un Ad- 
judant , un Commilïàire ou Intendant , 

Si un Ecrivain. Dés que les Holandois 
furent maîtres de cette Place , ils la for-* 
tifierent à la moderne , ils firent le folle 
plus large & plus profond , & ils la mi- 
rent en état de faire une vigoureufè re- 
fiftance , fi on venoir l’affieger. 

Calituré étoit une tres-petite Forte- 
rdle à l'embouchure de lariviere dont 
elle a prisfon nom. Les Holandois y 
firent quelques ouvrages , mais cela 
nY&pccha pas qu'elle ne retombât entre 
les njsûns des Portugais , on y entrete- 
noit une garnilon de cinquante hommes 
feulement , avec un Chapelain & les 
munitions necelîaires. Elle étoit deffen* 
due par deux battions fur lefquels OU 
avoit mis quatre pièces de canon.. 
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Negombo n'croit qu'un carre Fermé 
de murailles avec deux redoutes & cinq 
pièces de canon , on y avoir mis un Ca- 
pitaine avec quelques foldats , & 1111 
Chapelain pour leur dire la Melle. Mal- 
vana qui étoit à trois lieues de Colombo 
Fur une petite riviere n'étoit pas pro- 
prement une Forterellè , mais feulement 
une maifon de convalefcence , où l'on 
envoyoit les Officiers & les foldats qui 
relevoient de maladie , il y avoir nean- 
moins une Eglife Sc un Chapelain pour 
dire la Melle aux malades qui alloienc 
là reprendre leurs Forces & prendre 
l'air. 

Batccalou étoit beaucoup plus con- 
fiderable & pour fa fituation , & pour 
lès fortifications. Il étoit fitué Fur une 
Baie capable de contenir pluficurs gros 
navires, & il droit flanqué de quatre 
baftions à l'antique, fur lefquels il y 
avoir douze canons de fer. Il y avoir 
vingt Habitans , cinquante Soldats , un 
Canonier, un Chapelain & un Capi- 
taine , avec une maifon qui iervoit d'Ar- 
fenal & de Magazin. 

Triquinimalé cft une Forterefle faite 
en triangle, avec trois baftions & dix 
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pièces de canon de fer. Elle eft fur une 
éminence qui avance dans la mer & qui 
commande l’anfe d’Arcos. On y encre- 
tenoit autrefois un Capitaine avec cin- 
quante Soldats, un Aumônier & un Ca- 
non ier : il y avoir environ feize Habi- 
tans. 

Jafànapatan étoit un grand qnarré, Sc 
à chaque angle il y avoir un baftion & 
quatre demi - lunes revêtues de pierre. 
C’étoit-là que demeuroit ordinairement 
le Capitaine general. Tout auprès de 
cette Forterefle étoit un gros Bourg, 
où il y avoir trois cens Familles Portu- 
gaifes , quatre cens Familles de Gens du 
pais , un Convent de Cordeliers , un de 
Dominicains, un College de Jefu'ites , 
tine Paroifie , une Maifon de la Miséri- 
corde , un Hôtel Dieu. A l 'entrée de la 
Barre étoit un Fort comme celui de 
Bougie y où il y avoit toujours une Com- 
pagnie d’infanterie avec de bonne Ar- 
tillerie. Toutes les troupes deftinées pour- 
garder ce Royaume avoient là leur ren- 
dez-vous , & confiftoient en fix Com- 
pagnies de Portugais qui ne faifoient pas 
plus de deux cens hommes , & quelques 
milices du pais. i 



de Ceylan. 5>j 

Quoique Manar ioit dans une Ifle de 
même nom , on la peut compter nean- 
moins entre les Forterdles de Ceylan ; 
p ui (qu'elle n'en eft: feparée que par un 
canal fort étroit , que fon territoire 
s’étend plus de dix lieues dans Ceylan , 
& que toutes les terres de Mantota relè- 
vent de cette place , qui n'eft qu’un tres- 
petit quarté , avec deux petites redoutes 
aux deux angles qui font fur le bord de 
la mer. Il n’y a point de garnifon, quoi- 
qu’elle foit prés d’un gros Bourg , où 
l’on compte plus de cent cinquante Fa- 
milles Portugaifes , & environ deux cens 
des Naturels du pais. C’efl: dans ce Bourg 
que demeure le Capitaine. Il y a encore 
d’autres Fortereflês beaucoup moins 
confiderables , & qui dans la vérité ne 
méritent pas d’avoir ce nom , qui font 
Manicavaré , Sofragan , Beiigaon , & 
quelques autres femblables qu’on auroit 
entièrement rafées , fi ce n’eft que les 
troupes Portugaifes y vont quelquefois 
camper. 

Addition- au chapitre douzième. 

Avant que de parler des Villes & For* 
tereflès de Ceylan qui fubfident prefeu- 
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tement , il eit bon de dire quelque cho- 
fe des ruines d’Amarajapure fi jfameufe 
dans les Croniques & Romances des 
Chingulais. On a prétend que quatre- 
vingt-dix Roys ont fait leur demeure 
dans cette V ille , & que c’ell de là même 
qu’elle a pris fon nom. Comme nous 
ne connoiflons point d’autres Ouvrages 
conflderables que ceux que les Romains 
nous ont laiflez, on veut que les Tem- 
ples & les Palais dont on voit encore de 
grands relies , foient de la façon de ces 
Maîtres du monde , & qu’ils ayent été 
bâtis depuis l’Empereur Claude. ]e crois 
pour moi que l’on pourroit aulli-bien 
dire que ces Ouvrages font d’Alexandre 
le Grand , ou peut-être encore avec plus 
de railon , de quelque Prince plus an- 
cien , & que nous ne connoiflons pas. 
Cette Ville eft dans le quartier de Man- 
galcorla- Il y avoir un Palais qui étoit 
orné defeize cens colonnes d’un marbre 
tres-fin & d’un travail merveilleux ; un 
Temple fuperbe qui contenoit trois cens 
foixante-lîx Pagodes , dont il y en avoir 
vingt-quatre d’une grandeur extraordi- 
naire , & d’une pierre tres-belle & tres- 
a Vie de Conftantin de Sxx , fxg. 13. 
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tare. Ces trois cens loixante-fix Pagodes 
répondoient aux trois cens foixante - lîx 
jours de l’année j ce qui feroit voir que 
ceux qui Pont bâtie avoient Pannée lo- 
laire à peu prés comme nous. Au- 
to tu de ce Temple étoient des étangs 
qui reccvoienc Peau par des aqueducs 
tres-bicn bâtis, que Pon défechoit,& que 
l’on rempliilbit d'eau , félon le befoin 
que Pon en avoir. 

On ruina encore dans le lîeclc dernier 
la fameufe Ville de Cotta , où les Em- 
pereurs de ce nom avoient fait leur relî- 
dence pendant plulîcurs années. Cette 
Ville étoit au milieu d’un Lac ; on n’y 
arrivoit que par une charlïee allez lon- 
gue & allez étroite , & c’eft de ces rui- 
nes que l’on a bâti Colombo. Cette 
demiere Place eft fur le bord de la mer 
dans un terrein très-mauvais , la Baie eft 
tres-petite 3 peu capable de contenir de 
gros vaifleaux,& expofée à de très-grands 
coups de vent. Malgré toutes ces in- 
commoditez elle eft la plus confiderablc 
Ville que les Portugais ayent polïedé , & 
que les Holandois polledent encore dans 
Pille de Ceylan ; parce qu'elle eft limée 
dans un quartier où croît la meilleure 
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Canelle. Les Holandois s’cn rendirent, 
les Maîtres au mois de May de l’année 
1 6yd. & pour la fortifier à la moderne, 
ils l’ont prefque diminuée de moitié,com- 
meon le peut voir parles deux Plans que 
nous en donnons. On dit que les forti- 
fications s’éboulent tous les jours. Jean 
Ribeyro en à fait une defeription fi am- 
ple , qu’il n’eft pas necefliire de s’y ar- 
rêter davantage. 

Calituré ou Calturé eft dans la plus 
agréable fituation du monde , à l’extre- 
mité d’une grande & belle prairie , à 
l’embouchure d’une riviere qui porte fon 
nom , & fur le bord de la mer. les Ho- 
làndois s’en étoient rendus maîtres dés 
le temps qu’ils commencèrent à s’établir 
dans l’Ifle de Ceylan. Ils y avoient fait 
quelques fortifications, mais en 1654. 
ils abandonnèrent cette place & la repri- 
rent en 1655. peu de temps avant que 
de commencer le fiege de Colombo. 

Ponte de Galle fut pris par les Holan- 
dois en 1640. & tint à peine y. jours. 
Jacob Kofter qui commandoit l’armée 
Holandoife mouilla dans la Baie le 8 de 
Mars » mit pied à terre le même jour & 
battit la place fi rudement que le 1 3 . du 

même 
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même mois elle capitula & (è rendit. La 
fituation de Ponte de Galle eft beaucoup 
meilleure que celle de Colombo , la. 
Baie plus grande eft capable de conte- 
nir de plus gros vaifleaux & en plus 
grand nombre , mais expofée au vents 
d'OUeft , qui lors qu'ils fouillent un peu 
tudement agitent fort les navires. La vil- 
le eft fur une hauteur, entourée d'un lar- 
ge & profond folle , de bonnes murail- 
les garnies de trois baftions , l’entrée du 
port eft tres-dangereulè & pleine de ro- 
chers & défendue par des Forts garnis 
d'une gtoflè Artillerie j tout le terrein eft 
pierreux , c’eft ce qui lui a donné le 
nom das Gravayas ; elle a été long-tems 
la principale place que les Holandois 
enflent dans cette Ille. 

Malvana n'a jamais pâlie pour une 
fortereflè ; c'eft feulement une maifou 
de plaifance où les Capitaines generaux 
failoient ordinairement leur refldence : 
ils y avoient un beau Palais que l'on ap- 
pelloit Rofayanl ; & comme l'on croit 
que l'air y étoit meilleur que dans tou- 
te l'Ifle , on y envoyoit ceux qui étoient 
convalefcens pour reprendre leurs forces 

Negombo 11’cft proprement qu’un 
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quarré que les Portugais avoient d'abord 
bâti, uniquement pour empêcher ’* que 
l’on ne vint inquiéter leurs Caneliers 
dans le tems de leur travail. Les Holan- 
dois s’en rendirent les maîtres en 1640* 
les Portugais la regagnèrent en 1643. 
mais elle ne leur demeura pas long-rems. 
François Carron l’attaqua au mois de 
Février de l’année fuivante j & Payant 
reconquife , elleeft demeurée depuis ce 
tems - là aux Holandois , quelques ef- 
forts que les Portugais ayent fait pour la 
reprendre. 

Batecalou & Triquinimalé font les 
deux meilleurs ports, & les plus confi- 
derables de toute Plfle. Ce fut à Bate- 
calou ou Matecalou que les Holandois 
abordèrent en 160 i. & 1603. & les Por- 
tugais ayant reconnu Pimportance de 
de ces deux poftes , refolurent d’y bâtir 
quelques forterefTes pour empêcher les 
Nations étrangères d’avoir par là aucun 
commerce avec les Roys de Candy. Les 
terres font hautes & élevées du côté de 
Triquinimalé. il y avoir là un fameux 
Pagode , ou pour mieux dire , il y en 
avoir trois ; mais celui qui étoit fur la 
pointe la plus éminente qui avançoit 
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Æans îa mer , & qui dominoit fur toute 
la Baie , étoit le plus confiderable. Les 
Portugais l’abbatirent en 1614 & y bâ- 
tirent une fortereflè , ce qui toucha vi- 
vement les Chingulais *, & comme l'air 
y eft mal Tain » & qu'on y eft fujct à des 
fievres cluudes violentes , ces peuples 
fupevftitieux ont crû que c'étoit un effet 
«le la vengeance de leurs Dieux fur les 
Portugais. Peu detems apres Conflantiit 
de Sa pour achever d’enfermer le Roy 
de Candy , & lui ôter toute communi- 
cation & tout commerce avec aucune 
nation , fit encore élever un autre fort 
dans une Ifle qui eft à l’entrée de la ri- 
vière de Puligam ou de Batecalou. Ce 
fut ce qui acneva d’irriter le Roy de 
Candy , le détermina à recommencer la 
guerre. Les Holandois alliez avec ce 
Prince prirent ces forts fur les Portugais* 
& les lui rendirent ; parce que ne lon- 
geant alors qu’au commerce de la Ca- 
nelle , & ces lieux d’ailleurs étant trop 
éloignez du canton où elle fc cueille , ils 
crurent fe faire un mérite auprès de He- 
nar-Pandar de les lui rendre j mais ils 
n’en ont pas ufé de meme à l’égard de 
Gallé , de Calaturé & d’autres places. 

E ij 
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Antonio Amaral de Menezes âvoit 
fait bâtir prés de Jafanapatan un autre 
fort qui empechoit que les vaiflèaux ne 
puflènt approcher ; & fi l'on en avoic 
Bâti un pareil à Cahnoni , aucun navire 
n’auroit pu entrer dans le bras de mer 
qui fepare le Royaume de Tafânapatan 
du pais des Vnnias Tout le Royaume 
de Jafanapatan fe divile en quatre par- 
ties , fans compter les Ifles d'Ouvature , 
de Cardina , &c. Ces quatre parties font 
Belligampate qui eft à la pointe , & plus 
au Nord, Teninarache , Wademarache 
& Patiarapali ; le pais eft gras , a de 
bons pâturages , beaucoup de bétail ôc 
de gibier , mais l’air y eft mauvais ; on 
y eft fort incommodé des Singes qui y 
font en grand nombre , & y font beau- 
coup de mal. 

Manar fignifieen langue Malabare , 
tiviere de fable; cette Ifie a été conver- 
tie à la foy par fiunt François Xavier & 
arrofée du fang de plus de fix cens Mar- 
tirs que le Roy de Jafanapatan fit mou- 
rir peu de rems après, en haine de nôtre 
fainte Religion , ce qui attira contre 
lui les armes des Portugais. Conftantin 
de Bragance y paftà en ijdo. y porta le 
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— fer k le feu , démolie plulîeurS bourgs 
& pagodes , enleva cette fameufe dent 
d’un Singe que ces miferables Idolâtres 
a adoroient comme une relique du Dieu 
Budu. L’ifle de Manar a été autrefois 
très- fameufe par la pcche des perles, 
mais pré fentement toutes les huîtres fe 
font retirées , il faut les aller chercher 
du côté de Tuticorin ; quoique depuis 
ce temsdà les Habitans de cette Idc ne 
{oient pas auffi riches qu’ils ont été , ils 
(ont toûjours en allez grand nombre , &C 
l’on trouve encore de gros bourgs dans 
cette petite efpace de terre- Les Holan- 
dois s’en rendirent les maîtres en 165 8. 
apres la mort d’ Antonio Amaral de Me- 
nezes qui fut tué d’un coup de faucon- 
neau j ce coup étonna tellement les Por- 
tugais, que quoiqu’ils fulïent bien re- 
tranchez & en allez grand nombre , ils 
prirent l’épouvante, & fe fauverent tous 
a Jafànapatan. 



\ 





CHAPITRE XIII. 

Des Troupes régi ce s , & des Ml- 
lices que les Portugais entrete- 
naient dans l'ijle de Ceylan . 

I L y a un lieu entre pin Heurs villages 
nommé Manicavaré dans les quatre 
Corlas à cinq ou fix lieues de Balané , SC 
à dix ou onze de Colombo, où les Por- 
tugais campoient ordinairement , afin 
d'être à portée de s ’oppofer au Roy de 
Candy , & de deffendre les fept Cor- 
las , fi elles croient attaquées. Celui 
qui commandoit ce camp étoit le pre- 
mier Officier de guerre après le General* 
Le camp étoit compofé de douze com- 
pagnies d’infanterie Portugaife , lefquel- 
les ne faifoient pas en tout plus de trois 
cens cinquante hommes. Outre le Com- 
mandant il y avoit dans ce camp un Ca- 
pitaine general, un Sergent- major, deux 
Adjudans , un Munitionnairc, Un Re- 
ligieux de S 1 . François pour Chapellain, 
& de plus un Dijfnva , qui eft comme 
uu General des Chingulais, ou Gou* 



de Ceylttn. 103 

vemenr des armées d'une Province , Oc 
qui avoir toujours en tems de paix pour 
le moins quatre mille hommes dans 1e 
camp , & un plus grand nombre en 

tems de guerre. .. 

Il y a un autre camp dans le pais de 
Sofragan du côté du Royaume d’Uva, d 
eft compofé de quatre compagnies d in- 
fanterie Portugaife , qui font cent cin- 
quante hommes , & de quatre ou cinq 
mille Lafcarins ; le tout commande par 
le Dijfavt de la Province , qui a avec 
lui un Adjudant & un Aumônier. 

Dans ces deux camps confident les 
principales forces du Royaume , particu- 
lièrement en tems de paix. Il y en a en- 
core un a Maturé qui eft d’une com- 
pagnie d'infanterie Portugaife & de 3. 
ou 400c. Lafcarins. 

Le Diffava de ccs quartiers la com- 
mande ce camp 6c garde les cotes de 
l'Ifle depuis les frontières d’Uva oc de 
Batecalou jufqu'à Colombo. 

Le Diffava des fept Codas comman- 
de auOi un corps de troupes de 3. ou 
4000. Lafcarins & d’une compagnie 
d’infanterie Portugaife avec quoy U gar- 
de tout le païs , qui eft depuis le 

E mj 



1 04 Htfiotre de Pljle 
Royaume de Candy & Malalé , jufqu'A 
la montagne de Grudumalé. 

Lorfque les Holandois entrèrent dans 
l'Ifle , on fit un autre camp pour cou- 
vrir Galle , & ce camp s'appella le camp 
de Mature. Les quatre Dijfavas qui 
commandent ces camps, ont un pou- 
voir prcfque abfolu , & font pendre an^ 
premier arbre fans autre forme de pro- 
cès les Portugais qui font fous leur com- 
mandement ; car la difciplinc militaire 
s'obferve très- exactement dans ce païs- 
là : le fupplice dont on punit ceux du 
pais eft diffèrent j on leur fend l'efto- 
mac à coupsde hache , & on les ouvre , 
ou- bien on les empalle ; & les Dijftvas 
ne rendent conte à perfonne de leurs or- 
donnances , de forte que dés qu*im ban 
eft publié , fi un Soldat s'éloigne ou.y 
-contrevient en la moindre choie , on le 
punit de mort aufli-tôt , & on ne per- 
met point en ce pa'is-là aux Soldats de 
raifonner , ni de demander pourquoi on 
-ordonne une telle chofe plutôt qu'une 
autre. Il eft vrai que la dipofition du 
pais & le naturel des Habitans deman- 
dent qu'on garde cette rigueur. On ne 
foitffi e aucune querelle dans le campj 
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mais comme on ne veut pas aufli étein- 
dre tour-à- fait cette ardeur fi necelîaire 
au Soldat , on afligne un lieu hors du 
camp où ils peuvent fe battre ik vuider 
leurs différends avec la permiflion des 
Commandans. Ce quartier s'appelle le 
quartier d'honneur , parce que c'eft là 
qu'on fe peut parler. Si un des deux 
Combattans eft tué de bon jeu , celui 
qui a tué en eft quitte pour s'ablenter 

f ondant huit jours, & le Commandant 
e rapelle , & lui donne une lettre de 
fureté, & on ne parle plus de celui qui 
eft mort. C'eft prefque là toute la jufti- 
ce qu'on fait dans le camp. Si un £oldat 
refuloit un combat , ou u/oit de fuper- 
cherie , il feroit tenu pour un infâme , 
8c personne , pas même fon frere , ne le 
voudrait voir ou fouffrir dans fa compa- 
gnie. Ceux qui ont été blcffez, & qui 
ont eu du délions , ne peuvent plus re- 
louveller leurs querelles j parce que dés 
qu'ils font gucris,uri de leurs Camarades 
.cur va demander leur parole , & celui 
nui refirfe de la donner , ou q ui la viole 
iprés l’avoir donnée , à affaire , non 
olus à la Partie , mais à ce Soldat. De 
^ecte maniéré ladifeipline (b mainrenoit 

E v 
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autrefois parmi les troupes PortugaiYèi 
«le l'Ifle de Ceylan. Les Soldats étoient 
braves , obeillàns , pleins d'honneur , 
& avoient de grands égards les uns pour 
les autres. On peut voir par le dénom- 
brement qu’on a fait desgarnifons &des 
camps , qu’il n’y avoir gueres plus de 
fept cens loldats Portugais dans rifle de 
Ceylan. On les payoit deux fois par an , 
fçavoir à Noël & à la laint Jean , & leur 
paye étoit de dix Pardaons pour chaque 
Soldat. Les Sergens de les Al ferez en 
avoient vingt , Sc le Capitaine cent : 
cela n’ëtoit que pour leur entretien j 
car tous les mois on donnoit à chaque 
Soldat un Pardaon de un boifleau de de- 
mi de ris pour fa nourriture , mais le 
Capitaine retenoit le Pardaen de le ris , 
& fe chargeoit de nourrir le Soldat r 
ayant foin de lui faire donner du ris cuit 
trois fois par jour. 

Les Soldats gardoient leurs armes, de 
étoient obligez de les reprefenter apres 
une occafionj de celui-là étoit tenu pour 
infâme qui les perdoit , quelque bielle 
qu’il fut , aufli ils ne les abandonnoient 
jamais , tant qu'ils avoient lin foufïle 
de vie , de qu’ils pouvoient fe loutenir* 
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Celles qu’ils gagnoient appartenoient au 
Roy , & ils les remettoient entre les 
mains du Commi (Taire , qui leur en 
donnoic certificat : mais c’étoit aux Ca- 
pitaines qu’ils s’adreffoient pour avoir 
une déclaration autentique de leurs bel- 
les actions. Le Capitaine non feulement 
la donnoit , mais il ne manquoit pas d’y 
marquer toutes les circonftanccs qui 
étoient venues à fa connoiflance , & de 
le faire avec ferment. Sur ce témoignage 
le General accordoit fon certificat au 
Soldat j & fi le Soldat étoit trop éloi- 
gné , & qu’il ne pût aller trouver le Ge- 
neral , il gardoit fon atteftation , & eu 
quelque tems que ce fut le General la iL 
gnoit ; & fi ce General mouroit , ou 
quittoit le Gouvernement , celui qui lui 
liiccedoit nerefufoit jamais de figner ces 
itteftations. 

On étoit dans cette Ifle comme dans 
me forterellè ; perfonne n’en pouvoir 
ortir fans congé du General, &le Ge- 
ieral ne l’accordoit prefqnc jamais. Les 
Tapitaines de navires , les Maîtres ou 
^atrons de barques étoient condamnez 
1 trois cens Pardaons , s’ils recevoient 
ur leur bord quelque perfonne qui n’t ûr 

E vj 
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pas Ton conge ; & fi on prenoit un Je- 

ferteurdu côté de terre , on le punilloic 

de mort , & il n'y avoit point de re- 

mifiïon. 

On s’avançoit par Tes fcrvices , il 
n'y avoit ni brigue , ni partialité ; on 
fçavoit ce qu’un Soldat avoit fait dans 
chaque occafion , comment il s'écoit 
diflingué, & lorfque le bruit de les 
belles actions fe repandoit , le Capitaine 
general ordonnoit au Mettre de camp 
«de l'informer delà vérité { & fi le rap- 

Ï iort du Mettre de camp étoit favorable, 
e General ne manquoit pas d'avancer 
l'Officier ou le Soldat fans autre recom. 
mandation. Cette juftice faifoit plaifir 
à tout le monde, il n'y avoit pas un 
Soldat , pas un Officier qui ne fût ravi 
de voir fon Camarade avancé ; parce 
qu'il fçavoit qu'il n'avoit qu'à bien faire 

{ >our être avancé de même j & l’ému- 
ation étoit fi grande que tous ne fon- 
geoient qu'à fe diflinguer & à fe faire 
aimer & ettimer. 

Les Soldats n'étoient pas obligez de 
fèrvir plus de fix mois dans une com- 
pagnie, & s'ils ne fe trouvoient pas bien, 
ils quittoient & pafïbient dans une au- 
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tre ; le General avoir de coutume dans 
ce temps-là d'aller au Camp faire la re- 
vue des troupes qui y croient , & deux 
jours apres on les payoit , 8c alors les 
Soldats s’enrolloient fous le Capitaine 
cpt'ils vouloient choifir. On leur avoiç 
laide cette liberté d'autant que c'étoit 
une chofe infâme parmi eux de feplain- 
dre de la nourriture , 8c que neanmoins 
il fe trouvoit des Capitaines qui ne nour- 
ri lloient pas bien leurs Soldats: mais avec 
tout cela les Compagnies de ces Capi- 
taines n'en étoient pas moins nombreu- 
• fes i parce que le General faifoit lui- 
même la répartition des troupes > & met- 
toit chaque Compagnie 336 . ou 3 S, 
hommes. Si le Capitaine aimoit un Sol- 
dat , & iî le Soldat étoit content du 
Capitaine , il le laiffoit dans la même 
Compagnie , 8c il changeoit feulement 
ceux qui vouloient changer » ou qui 
étoient furnumeraires : mais les Capi- 
taines qui eu ufoient bien , avoient tou- 
jours les meilleurs hommes. Quand le 
General voyoit , que les Soldats ne vou- 
loicnt pas ièrvir fous un Capitaine , il 
l’en avertilfoit une fois ou deux , 8c fi ce 
Capitaine le trouvoit mauvais ou ne 
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fc corrigeoit pas , le Général donnoic 1 » 
compagnie à un autre. 

Comme les Capitaines nourri fïoîenc 
leurs Compagnies , & que pour cela on 
leur donnoit à chacun deux villages , 
les Culles,ou Chartiers de chaque village 
venoient tour à tour fervir leurs quinze 
jours«$ & quand on faifoit une marche , 
on en prenoit im certain nombre pour 
porter les batteries de cuifine , & les 
autres équipages. Les Maires , Syndics 
& autres principaux des villages étoienc 
comme les pourvoyeurs de l’armée, ils 
avoient loin de la fournir de bœufs , de 
vaches, de poulies, de chapons,dc beurre 
& de toute autre chofe en payant. Les 
.Capitaines pouvoient aifément avec ces 
fecours entretenir honorablement leurs 
compagnies , bien nourrir leurs Soldats , 
en avoir foin quand ils étoient malades, 
& ne les point envoyer à l’hôpital que 
quand on ne pouvoit les guérir autre- 
ment. Loriqu’un Soldat alloit à l’hôpi- 
tal il portoitfes armes avec lui , & s’il 
mouroit il les 'laiflbit entre les mains 
d’un Religieux qui les remettoit au 
Commilîaire , & en tiroit quittance : 

' ,mais quand un Soldat revenoit de fa ma- 
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adie, onl'enroyoit à'Malvana pour rc- 
ablir Tes Forces , & dés qu’il fc portoit 
nen , il retournoit ail Camp. Un SoU 
lac n’étoit obligé dans les marches qu'à 
>orter fes armes. En quelque lieu qu’il 
e trouvât prés d'un village a l heure de 
lîner , il tiroit un coup de moufquet , 
uifli-tôt les principaux le venoient 
prendre , le menoient à la maifon du 
ïeigneur , lui prelentoient des fruits, eu 
ittendant le dîné , & après l’avoir bien 
•égalé , ils le remenoient dans le ché- 
ri in , où s’il étoit tard , ils le faifoicnt 
:oncher dans le village , & en avoient 
plusde foin que de leur propre enfant y 
^ar ce qu'ils fçavoient que s il ariivoic 
mal à ce Soldât , on ne manquèrent pas 
de (accager le village , & d'y mettre tout 
i feu& à fang : outre qu'ils étoient obli- 
gez à l£ bien traiter à caufe des terres 
que le Roi leur avoir données à ces con- 
ditions. Cela Ce pratiquoit par toute 
l’Ifle , & les Soldats & les Officiers pou- 
voïent quitter le fervice quand ils vou- 
loient , pourveu qu'ils ne defestafient 
point. 




III 
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CHAPITRE XIV. 

Des Vfages , Rit s , Coutumes & 
Ceremonies des chingulais. 

O N a vu dans le Chapitre precedent 
de quelle maniéré les Portugais 
vivoient dans l’Ifle de Ceylan j on va 
expliquer dans celui - cy les loix , rits , 
ufages, coutumes & ceremonies des gens 
dupais. Ces peuples (ont tous Gentils , 
comme le font la plûpart des vrais In- 
diens , neanmoins avec quelque diffé- 
rence : car les CHingulais adorent un 
feul Dieu qui a crée le monde ; mais ils 
croyent qu'il y a d'autres divinitez au 
délions de lui , qui font comme fês Lieu- 
tenans , qu’ils apellent aufli Dieux, & à 
chacun defquels ils donnent un emploi. 
Un par exemple, à foin de l'agriculture, 
un autre de la navigation,un autre d'une 
autre chofe , ils ont des Idoles de diffe- 
rentes figures : les unes ont la figure 
d’un homme ; les autres d'une femme , 
d'un finge , d’un éléphant ; quelques 
unes font comme des raonflres ayant 
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jfiufieurs bras tenant des arcs & des flè- 
ches j piais il y en a une qui eft au def- 
fus de toutes les autres , qu’ils appellent 
Badu , pour laquelle ils ont une tres- 
grande vénération. Ils la reprefentent 
lotis la figure d’un homme , mais d’uire 
taille gigantefque ayant plus de 3 1. pieds 
de haut. Ils tiennent par tradition que 
cet homme a demeuré long - tcms dans 
l'ifle de Ceylan & qu’il y a mené une 
vie trcs-penitcnte & trcs-fainte. Ils con, 
tcnt leurs années depuis le temps qu’il a 
-vécu parmi .eux , ôc on trouve par la 
fupputation que l’on en fait , qu’il vivoic 
environ l’an quarantième de l’ere Chré- 
tienne, & que ce peut être l’Apôtre 
Saint Thomas : car c’eft une tradition 
confiante dans tout l’Orient , que cet 
Apôtre a prêché l’Evangile à tous ces 
peuples. Les Chingulais difent qu’iL 
n’cft point né chez eux , qu’il a quitte 
leur païs & qu’il eft allé mourir dans U 
terre Ferme , ce qui s’accorde avec l’o- 
pinion commune qui eft établie parmi 
les Chrétiens des Indes , & particulière- 
ment parmi ceux de la côte de Coro- 
mandel qu’on appelle Chrétiens de Saint 
Thomas. L’année commence à Ceylan 




Digitized by Google 



ii4 Hijtoire de Vlfle 
à la nouvelle lune de Mars. Il n*y 1 
point de nation qui ait plus de vénéra^ 
tion pour Tes Rois que les peuples de 
Ceylan. Lorfqu'ils abordent leur Roy , 
ils fe profternent jufqu'à trois fois le vi- 
fage contre terre , & tant qu'ils lui par- 
lent ils font couchez fur le ventre ayant 
les mains jointes fur la tète j ils l'adorent 
comme un de leurs Dieuxj après (à mort 
ils luf font des facrifices & lui offrent 
tout ce qu'ils s'imaginent qu'il a le plus 
aimé, & ils lui donnent divers noms fé- 
lon les inclinations qu'il a eues. Ils ren- 
dent le même honneur au Capitaine Gé- 
néral ; parce qu'ils le regardent comme 
le Roi de Malvana. Les Chingulais 
croyent l'immortalité de l'ame , mais ils 
tiennent que l’ame d'un méchant paflè 
pour cette fois feulement dans le corps 
«d'un animal domcftique , & celle d'un 
brave homme dans le corps d'on tigre , 
d'un ours , ou de quelque autre bête fé- 
roce j que quand ces animaux meurent , 
ces âmes vont à l'autre monde , où elles 
ont le double de ce qu'elles avoient ici. 
Celles des méchans font deux fois plus 
méchantes & font rigoureufement pu- 
nies, celles des bons au contraire fout 
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deux fois meilleures & ont de erands 
plaifîrs & de grands honneurs , félon le 
bien que le deffunt a eu ou félon lepofle 
qu'il a rempli ; c'efl pourquoi ils ne 
confervent rien de ce qu'il a amafle , ils 
enterrent tout avec lui , & gardent feu- 
lement quelques troupeaux , quelques 
inftrumens pour labourer la terre , ou 
quelqu'autre chofc femblable. Si le Roi 
a. honoré le deffimt de quelque chaîne 
d'or, de quelque joyau pour recompenfc 
d’une belle a&ion qu'il aura faite , fes 
heritiers font obligez fous peine de la vie 
de raporter cette marque d’honneur au 
Roi , & s'ils y manquoient on les ferait 
tous mourir , & comme c'eft une infa- 
mie parmi ces peuples de toucher feu- 
lement au prefent que le Roi auroit 
fait , & qu'on revendrait ; il n'y a pas 
moyen de s'en défaire , & ainfi tout re- 
tourne toujours au Roy. 

Addition au chapitre quatorzÀêmù 

« 

De la Religion des Chingulais. 

Il efl difficile en confîderant la difei- 
pline & l'ordre qui efl parmi les Chin- 
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gulais , de ne pas croire qu'ils ont en 
connoillànce autrefois de nôtre fainte 
Religion. On a remarqué dans la pre- 
mière addition » que du tems de l'Em- 
pereur Juftinien , ou environ , il y avoir 
dans l'ifle de Ceylan des Eglifes pour 
les Marchands Chrétiens qui y venoient 
de Perfe. Il y a apparence que ces pre- 
mières femences de l'Evangile n'ayant 
pas été allez bien cultivées , les Chin- 
gulais font retombez dans leur premier 
aveuglement ; mais qu'ils ont confervé 
line partie de l'ordre 8c du gouverne- 
ment Ecclefiaftique qui avoir été établi 
parmi eux. Car ils ont un Grand-Prê- 
tre ou Souverain Pontife qui connoit 
avec fes Goncs ou Changeurs de toutes 
les chofes qui concernent la Religion. 

Ils l'appellent Terumvanjfe. C'eft ordi- 
nairement un homme venerable par fen 
âge & par l’aufterité de fa vie. Il porte 
pour marque de fa dignité un ruban d'or 1 
3c un bâton ou feeptre d’y voire ; il ne 
marche jamais qu'accompagné d'un très- 
grand nombre de G ont s ou de Changa - 
tars , & jouit d'un revenu confiderable. 

L'Ifle de Ceylan ell partagée en qua- 
tre Diocefes , 8c chaque Diocefe a fen 
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pontife qui eft foÛmis au Termv*f > 

Sc qui gouverne les G ont s qui font dans 
fondiftnft. Le premier faïc fa rcfidence 
prés de Softagan , & a foin du fameux 
Pauode confacré à Hilofcrumal fine de 
A Le fécond demeure près de Ca. 

lané dans le Pagode de Bhvxnra p<ru. 

mal frere de Rama i le troifieme eft à 
Cataragama, qui eft le Pagode du grand 
Idole Candi Suamt fils de l tfm , e 
quatrième enfin eft atcaclle au Pagode 
A’Altetior qui eft dedie a f'i fox. Outre 

ces Pagodes , il y en a quatre autres qui 
ioiiiiTent de revenus tres-confiderables , 
& qui font encore plus fameux , çavoir 
les Pagodes de Triquinimale , de Ma- 
nicaram, de Tenevare, & deTr.co.l , 
oui paroitont comme autant de Villes. 
On y trouve toutes fortes de Marchands 
& d'Ouvriers necelfaires pour le fervice 
du Pagode, & des G ont s ou Changatarj ; 
& les biens affeftez à ces Pagodes font 
exemts de toutes fortes de droits & d im- 
pôts. Les Gones font en une tres-grande 
confideration. On leur rend prefque les 

mêmes honneurs qu’au Roy , & J ul - 
qu’à Raya Singa ils jointoient d une 

impunité d’autant plus dangerçufe , quç 
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fouvcnt ils fe font trouvez de toutes Ie& 
cabales qui fe font faites contre le Prin- 
ce ; & remuant les confciences à leur 
gré , ils entraînoient le peuple dans leurs 
îentimens , & fè rendoient redoutables. 
Raya Singa n’a pas eu le même égard 
pour eux , & il en a fait mourir un très- 
grand nombre. 

Ces Prêtres font habillez de jaune ; ils 
aiment beaucoup à faire des procefïïons, 
afin d’attirer un grand concours de peu- 
ple autour d’eux : le Mecredy 8c Same- 
dy le peuple va faire fa priere aux Pago- 
des , 8c outre cela il y a trois Fêtes prin- 
cipales dans l’année , fçavoir dans la Lu- 
ne de Mars , dans celle de Juin , 8c dans 
celle de Novembre. La première fè cé- 
lébré en l’honneur de Budu qui eft le 
grand Dieu qui a foin des âmes. Pendant 
cette Fête ils vont en pèlerinage, ou au 
Pic d*Adam que les Naturels du pais ap- 
pellent simulai* Saripadi , ou à l’Arbre 
Tiogahat qui eft vers Anurodq Burro , & 
qu’ils tiennent avoir été tranfplanté là 
par le Dieu Budu. Il y avoit autrefois 
une dent de Singe dans le Royaume de 
Jafanapatan que ces peuples idolâtres 
adoroient comme une dent de Budu. 
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Conftantin de Bragancc l'enleva en 
1560. & aima mieux la brûler, que de 
la vendre au Roy de Pegu qui en ofFroic 
prés de huit cens mille livres. Mais ces 
peuples voyans qu’ils ne la pouvoient 
racheter , publièrent que cette dent 
s'étoit échapée des mains des Portugais , 
& qu'elle s’étoit venue mettre fur une 
rofe où on l'avoit retrouvée. Les deux 
autres Fêtes fe Font pour les biens de la 
terre ; celle qui fe célébré vers le mois 
de Juillet , commence à la nouvelle Lu- 
ne de Juin , & finit à la pleine Lune du 
même mois. La Fête que l'on fait en 
Novembre ne dure qu’une nuit. 

Quoique les Gonet ou Changatart 
foient fondez , ils tirent encore beau- 
coup de la charité des peuples , & par- 
ticulièrement des mourans : car lorfque 
quelqu'un eft dangereufement malade , 
on va appeller un Prêtre , on l’amene 
fous un dais , on le regale le mieux que 
l'on peut ; & julqu’à ce que le malade 
foit ou mort , ou hors de danger , là 
Prêtre demeure auprès de lui , & recite 
le Cantique Bonn a , puis le Paraphraie , 
& prêche les Afïiftans d’une maniéré 
fort pathétique. Ces peuples fontperfua- 
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dezquela priere du Gone n’a d’efïêt* 
qu’à proportion de ce qu’ils lui donnent, 
ainfi ils le payent largement j & après 
l’avoir bien traité , ils le reconduifênt 
avec la même ceremonie qu’ils l’ont 
amené. 

Les Chingulais enterrent les morts 
dans des bois , s’ils font pauvres ; mais 
s’ils font riches , ils les brûlent avec 
beaucoup de dépenfe. 

Jean Ribeyro rapporte allez fidèle- 
ment les autres ceremonies & fuperfti- 
tions des Chingulais , c’efl pourquoi je 
ne m’y arrctrai pas davantage. 



CHAPITRE XV. 

T>e quelques Suferfiitions des 
chingulais. 

C Es peuples comme prefqiie tous les 
Orientaux ont beaucoup de fuperfi- 
tirions ; ils ont une tres-grande connoif- 
Tance des fimples. 

Lorfque quelqu’un eft malade , & 
que les herbes ou racines qu’ils lui ap- 
pliquent 11e produifent pas l’effet qu’ils 

efperoient 
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tfperoient , ils prennent une planche , 
& font deifus avec de la terre , la figure 
de cet homme à demi relief j en fuite ils 
font appcller tous fes parens & fcs amis 
de l'un & de l’autre fexe , & préparent 
un grand repas , & fur les neuf heures 
du loir tous les Conviez fe trouvent au- 
tour de la maifon, & apres le fouper on 
fe rend dans un lieu préparé pour cela , 
où tous fe mettent en rond , laiflant une 

E lace confiderable au milieu : on allume 
eaucoup de flambeaux , on bât le tam- 
bour , & on fait un grand bruit de di- 
vers inftrumens pendant une heure: puis 
une jeune fille, qu’on prétend devoir être 
Vierge , va danfer au milieu du cercle ç 
pendant que tous les Aflîftans mêlent 
leurs voix au tintamarre que font les 
tambours , les flûtes , les cors , & tous 
ces inftrumens: apres quelques tours elle 
fe laifle tomber , jettant l’écume par la 
bouche , & ayant les yeux étincelans 
comme deux flambeaux ; un de la trou- 
pe fe détache, va lui faire plufieurs ques- 
tions , & la prie de ne pas permettre que 
le malade meure , & de vouloir bien 
accepter les fruits qu’il lui offre de fa 
part > & de lui enfeigner quelque re- 

F 
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mede contre fon mal. Il fait en même 
tems l’éloge du malade , il l'allure qu’il 
eft de fes amis , & qu’il lui en a donné 
des preuves dans toutes les occafions. 
Alors le Démon parlant par la bouche 
de la fille , prononce l'Arrêt du malade , 
qui quelquefois meurt, quelquefois gué- 
rit contre la predi&ion de cet Oracle 
prétendu ; & fi on fo plaint d’avoir été 
trompé , la fille répond que c’eft qu’on 
n’a pas bien entendu. Quelquefois la fil- " 
le ne Içachamt que répondre , dit , qu’il 
y a quelqu’un dans la compagnie qui 
eft fon ennemi , & qu’elle Hait à U 
mort ; que tant qu’il fera là , elle ne par- 
lera pas : on cherche cet ennemi , & il 
arrive prelque toujours que c’eft quelque 
Chrétien , foit Chingulais , foît Portu- 
gais. On le prie en même tems de vou- 
loir bien fortir , & dés qu’il eft dehors 
le Démon donne fa réponfe. Ce ne font 
qu'honneurs , que remercîmens qu’oit 
lui fait ; on porte à manger au pied d’un 
arbre qu’on lui confacre , tonte cette of- 
frande eft garnie de fleurs , & il n’y a 
perfonne allez hardi pour y toucher; ain- 
ü tout cela pourrit , ou fort de nourriture 
aux Singes , auilibien que les fruits de 
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l'arbre qui a été offert à facd , qui eft le 
nom qu'on a donné à ce Dieu fi méchant» 
Quelquefois nous trouvions de ces arbres 
chargez de fruit,& comme nous n'étions 
pas fi fcrupuleux , nous en mangions juk 
qu'à l’excez,parcc que ces fruits font or- 
dinairement les meilleurs. Un jour on 
demandoit à un des Principaux du villa- 
ge qui fçavoit bien le Portugais, s'il ado- 
roit aum le Dieu faca, c’eft, répondit-il, 
la plus méchante créature qui (bit au 
inonde. Si cela eft ainfi , lui dit - on , 
pourquoi lui faites- vous des facrifices , 
& lui offrez-vous tout ce que vous avez 
de meilleur ? c'eft , reprit-il , afin qu’il 
(bit de nos amis & qu'il nous traite bien: 
car il eft tres-méchant & tres-vindica- 
tif. a Ils font encore grands enchanteurs} 
Zc ils ont dans cette Ifie une pricre dont 
ils fê fervent pour appcller les Serpens , 
qui viennent fe joiier autour d'eux , & 
je laiffent prendre avec la main. Ils pro- 
noncent auiH certaines paroles pour guc- 

• Tout et que j'ai vu Je Payons difent que 
le Viable étant méchant , il faut tâcher 
f avoir fon amitié par cultes & prefens ou 
facri fîtes que Dieu au contraire étant 

tout bon , n'a befoin de rien» 
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rir ceux qui eu font mordus ; mais com« 
me ils connoillènt les herbes qui (ont 
bonnes contre leurs morfures , & qu'ils 
s’en fervent beaucoup , il y a bien de 
l’apparence qu’ils n’y ajoutent des pa- 
roles, que pour abufer le peuple grofller 
& ignorant. Ils endorment auffi les Cro- 
codilles , & lorfqu’on veut aller fe la- 
ver à la riviere , on va trouver ces En- 
chanteurs , qui preferivent ce qu’on doit 
faire : mais fi on obmet quelque choie , 
on eft pris par le Crocodille. Souvent 
pendant la marche nous-nous déchauf- 
fions pour palier des rivières , &plufieurs 
croient attaquez de coliques a h furieu- 
fes , qu’on croyoit qu’ils alloient mou* 
rir ; mais les Culles les couchant fur le 
dos , & leur appuyant la main fur le 
creux de l'eftomac , recitoient une priè- 
re qui duroit autant que le Credo > & 
aulïi-tôt la douleur s’appailoir, & les ma- 
lades continüoient la marche comme 
s’ils n’avoient rien eu. ; 



a Ce mal de colique arrive fort fouvent 
aux Indiens Américains y à quoi ils ne font 
autre remede que de mettre le malade fur le 
dos à terre , & un autre lui danft à deux 
fieds fur le ventre . 
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On conte plufieurs autres particulari- 
tez de leurs fuperftitions ; mais ce qui 
cft confiant , c’eft qu’ils ont beaucoup 
cl’ A Urologues qu'ils nomment Ndgatat^ 
Ôc qu’ils n'entreprennent aucune affaire 
fans les confulter. Véritablement ces 
Nagatas , qui dans le fond , font de 
pauvres malheureux & de la plus vile 
condition parmi ces peuples , font quel- 
quefois des prédirions qui furprennent , 
quand on voit arriver contre toute efpe- 
rance,ce qu'ils ont prédit j de forte qu'on 
a peine à croire qu'il n’y ait pas quelque 
patte avec le Démon , & enfin quelque 
chofè de furnaturel. 



CHAPITRE XVI. 

Ves Mariages & autres Coutumes 
des ch in gui ai s. 

L Es mariages des Chingulais fe font 
d’une maniéré aflez ridicule. Lorf. 
qu’une jeune fille veut fe marier avec un 
homme de même condition qu*elle( par- 
ce qu’en ce païs-là un homme ne peut 
çhanger d’état ni époufer perfonne qui 
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foit au deCTlis ou au defïbus de lui , & la 
même chofe cft pour les femmes ) cette 
fille convient des conditions , & en fait 
part à fes parens , qui voyent fi cela les 
accommode ; s'ils agréent le mariage , 
ils préparent un grand repas, & voilà 
toute la ceremonie. La première nuit des 
noces eft pour le mary , la fécondé pour 
le frere du mary, & s'il y a un troifieme, 
ou un quatrième frere,jufqu*au feptiéme, 
ils ont chacun leur nuitjmais s'il y a plus 
de fept freres , le feptiéme & ceux qui 
font apres , n'ont pas le même droit que 
les fix autres. Les premiers jours paflèz % 
le mari n'a pas plus de privilège que lès 
fieres : torique la femme eft feule il 
peut la prendre j mais fi l'un des fie* 
res eft avec elle , il ne peut pas entrer ? 
ainfi une femme fiiffit pour toute une fa- 
mille , & tout eft commun entre les frè- 
res j ils apportent à la maifon ce qu'ils 
gagnent ; les cnfàns ne font pas plus au 
mary, qu'à fès freres : aufli les enfans les 
appellent tous leurs peres. 

Une perfbnne noble ne prendroit pas 
pour tous les biens du monde un verre 
d'eau dans la maifon d’un homme qui 
(boit d'une condition audeftous de la 
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lîcnne.Un homme du commun ne peut 
pas feulement fraper à la porte d’un qui 
eft d’un rang plus élévé que lui , & s’il 
a befoin de quelque choie qui foit dans 
la maifon de ce Noble , il faut qu’il ap- 
pelle de la ruë , & on lui envoyé ce qu’il 
demande. 

Une femme qui auroit commerce 
avec une perfonne qui ne feroit pas 
d’une auffi bonne condition qu’elle , fe- 
roit punie de mort irremifliblement. Son 
pere , fes freres , enfin tous fes parens fe 
déclarent fes parties , & croyent qu’ils 
ne peuvent autrement réparer l’afïront 
qu’elle a fait à fa famille. 

Quelque mérité qu’ait un homme , il 
lie peut s’élever audeffus da fa condi- 
tion : bien qu’il fe foit diftingué dans 
mille grandes occafîons , bien qu’il eût 
toute la valeur des Alexandres & des Ce- 
lais j s’il eft Barbier , il faut qn’il de- 
meure Barbier ; le Roy lui donnera des 
terres deftinées à ceux de fa profeflïon , 
il le diftinguera parmi ceux de fon érat , 
& il lui fera de grands biens ; mais il 
ne peut changer fon état , il faut que lui 
& les fiens demeurent dans l’état où ils 
font nez. Il y a parmi les gens de guerre 
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des perfonnes de baflé naiüance , def * 

tinées pour le fervice des troupes & des 
Officiers. Tous ont leurs Chers & leurs 
Commandans, qui font de meme condi- 
tion qu'eux , & fouvent de tres-braves 
hommes & fort habiles ; cependant fi 
lin Commandant d'une clafTe fuperieure 
eft tué, quand tout devroit périr, le Chef 
d'une clarté inferieure ne peut pas com- 
mander à la place de celui qui a été tué ; 
il ne doit pas même fe couvrir devant le 
dernier d'une clarté fuperieure à la ficnne. 

On connoit la différence des états par 
les habits. Ceux qui font d'une condL 
tion baflè , ont des habits qui ne leur 
viennent que jufqu’au genoüil ; ceux 
qui lont d’une condition rclevée,en por- 
tent qui leur defeendent jufqu’à my- 
jambe. 

Les AfodilUrS , les dpuamés , les 
uidigares , & autres Grands portent la 
chemife & le jupon j ce que ne peu- 
vent faire ceux qui ne font pas de ce 
haut rang. Tous les hommes font bafa- 
nez , ou plutôt d'une couleur qui tire 
fur le rouge-brun , les uns plus hauts en 
couleur, que les autres ; ils portent les 
cheveux longs, la barbe quarrée , Sc 
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font forts & alfcz bien proportionnez. 
Les femmes y font propres , & commu- 
nément bien faites , elles ont toutes les 
yeux tres.beaux ; celles qui font de qua- 
lité s'habillent mieux qu'aucune femme 
des Indes, leurs jupes leur couvrent le 
bout des pieds , & elles ont un foin par- 
ticulier de leurs têtes. 

Les Chingulais outre la langue da 
pais, ou vulgaire, en ont une autre qu'ils 
apprennent & qu’ils parlent , comme 
nous apprenons le latin & le parlons. 
Ils ont l'efprit fin & délicat , ils com-, 
prennent aifément j & dés qu’on entre 
en matière avec leurs Maîtres , il eft dit 
ficile qu'on ne fe lailfe pas perfuader , 
tant ils fçavent tourner adroitement tous 
ce qu'ils propofent. Ils font bons Poctes, 
ôc font bien une chanfon. Ils ont pet, 
que tous de la voix , & chantent fi 
agréablement, qu'on prend un grand 
plaifir à les entendre. Les gens de juftice 
s'appliquent extrêmement aux devoirs 
de leurs charges , & ne font pas beau- 
coup d’écritures ; mais la vanité dont 
les Chingulais font remplis , gâte toutes 
les bonnes qualitez qu'ils peuvent avoir. 
Ils font fourbes , légers , & changent 

r .. 
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de Religion félon leurs interets. Quand 
ilsalloient à Colombo, dutems que les 
Portugais en étoient les maîtres , ils 
étoient les meilleurs Chrétiens du mon- 
de ; dés qu’ils étoient chez eux , ils re- 
toumoient à leur Pagode. 

Les Soldats y font braves & attachez 
à leurs Commandans ; on les a vus dans 
des déroutés expofer leurs vies avec 
beaucoup de courage , pour fauver leurs 
Dijfavas. ils font encore fort labo- 
rieux ; & quoiqu’ils puifïènt trouver 
dans les bois de quoi vivre , ils labourent 
leurs terres avec grand foin. Ils ne man- 
quent que de Tel , mais ils s’en fervent 
peu. On y vit fort long-tems , & j’ai 
connu un Vieillard qui avoit cent-vingt 
ans , (on fils en avoit quatre - vingt-dix , 
& tous deux alloient les Fêtes & Di- 
manches à pied, fans verge ni bâton, en- 
tendre la MefTe à une lieuë de chez eux; 
j’en ai encore vu d’autres prefque de 
même âge. 

Il n’eft permis qu'au# gens de guerre 
de porter des armes, & ordinairement ils 
portent de grands fabres qu’ils appellent 
en leur langue Calacurres , & qui font 
longs de a. palmes & demie. Us ont plu- 
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fîeurs fortes de Soldats , & qui lonf ar- 
mez différemment. Les Lalcarins por- 
tent des lances qui ont dix-huit palmes 
de long ; d'autres ont des arcs avec lcfi. 
quels ils tirent fort jufle ; il y en a qui 
portent des arquebufes * d'autres des 
moufquets qui pcfent quarante livres, & 
dont le canon a jufqu'à huit pieds ; ils 
portent quatre onces de balle , & ils 
ne font guere moins d'effet que de pe- 
tits fauconneaux : l'on appelle ces moufi. 
quetsdes moufquets a pied, & on ne 
les peut tirer commodément qu’avec la 
fourchette. Le Roy de Candy en a jufi. 
" qu'à cinq mille , & les Portugais en 
a voient environ quatre mille. 

Lorfque le Roy de Candy faifoit la 
guerre au Portugais , il mettoit ordinai- 
rement à fon avant - garde quelques 
élephans accoutumez à la guerre il 
armoit leur trompe d'nn fabre ou cou- 
telas large comme la main j il leur don- 
noit à chacun deux condu&eurs , afin 
que fi l'un e'toit tué,l‘autre put empêcher 
que les Portugais ne prilfcnt l'élephant 
& ne s'en ferviflènt contre fes propres 
troupes. Alors les Portugais s’aviferent 
de le fervir de lances à feu , qui e'pou- 

F vj 
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vantoient & btûloient les élephans , & 
ces animaux furieux s'enfuïant à rravers 
le camp des Chingulais , y mettoientle 
defordre , & fouvent étoient caufe de 
leur défaite : car quand ils font une fois 
épouvantez & qu'ils ont pris la fuite , 
il. n'y a plus de conducteur qui puifïè 
les retenir. C’étoit dans ces occa fions 
que les Lafcarins faifoient merveilles , 
éc qu'on les voyoit en un moment fe 
jetter fur les ennemis , & raporter grand 
nombre de têtes au bout deleurs lances, 
6c fouvent pour les encourager on leur 
promettoit un écu pour chaque tête 
qu’ils apporteroient , & pour avoir cette 
petite recompenfe , le pere auroit aporté 
la tête de fon fils , & le fils celle de fou 
pere. De forte que cette guerre fe fai- 
foit fans quartier, pareeque le Roi de 
CariHy ne donnoit rien lors qu'on lui 
amenoit des Portugais prifonniers , & 
payoit feulement quand on lui en aper- 
çoit des têtes* 

Addition an chapitre fe interne. 

Comme le mary & la femme ont 
la liberté de fe quitter , & que l'un 8c 
l'autre peuvent enfuitç fe marier à 
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qui il leur plaît , ou n’eft pas fort diffi- 
cile fur les conditions du mariage : on 
prend feulement garde que l'homme ÔC 
la femme foient de meme naiflance ; 
l'homme néanmoins peut prendre une 
femme d'une condition un peu inferieu- 
re à la lien ne , ce qui n’eft jamais permis 
à la femme. Les noces fe font ordinaire- 
ment avec de grandes rejouifIànces,tous 
les Chingulais font diftribuésen fixou 
fept claflès differentes. La première eft 
communément celle des BrAtnins 3 mais 
parmi les Chrétiens les Benacas font 
au deffus des Bramins , comme les Bra- 
mins chez les Idolâtres font au dellus 
des Benacas . On entend proprement 
par ces deux claffes la Noblelle & le 
Clergé. Les Bramins & les Benacas peu- 
vent & s'allier enfemble. Au deflous font 
les Chittes ou Chittis.&c dans cette claf- 
f e font compris les Orfèvres, les Taillan- 
diers & autres ouvriers qui fe fervent du 
marteau. Les Benacas ou Nobles entrent 
dans lamaifôn des Chittes mais ils ne 
mangent point avec les Orfèvres, & leurs 
en fan s ne fe marient point avec ceuxdes 
Chittis 9 quoique ces derniers puiüent 
ÿaflèoir > ce que ne peuvent pas ceux 
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qui font d'une clalle inferieure. Les plus 
miferables de toutes ces clartés font le? 
N alloua & les Pane a ; ces derniers 
font fi malheureuxjqu’ils font obligez de 
crier du plus loin qu'ils aperçoivent quel-, 
qu'un d'une autre clalle, & de fe retirer: 
autrement il feroit permis à celui qui 
rencontrerait un Parrea de le tuer. On 
croit ces miferables immondes & cou- 
pables de toutes fortes de crimes , aafïï 
ils vivent errans & vagabons , prefque 
fans loix , & ils peuvent manger de tou- 
tes fortes de viandes , meme de celles 
qui partent parmi les Chingulais pour 
les plus impures. 

Les Benacas ou Nobles peuvent la- 
bourer leur champ & travailler, pour- 
veu que ce (oit pour eux , mais ils ne 
peuvent porter aucune chofe quelque 
legere qu'elle foir. C'eft de cette clalle 
que l’on tire les Dijfavas , les sipuamés, 
les Modtliars , & generalemnnt tous 
les Officiers & les Commandans. 

Je ne fçai pas pourquoi l'on vante 
tant la valeur des Chingulais , ils ont eu 
des Princes habiles dans le métier de la 
guerre , & qui par rufe & par adrefïè 
ont remporté de grandes victoires fur 
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les Portugais ; mais il eft toujours conf- 
iant , que cinq cens Europeans bâteront 
communément quinze & vingt mille 
Chingulais , & que les Lafcarins ne 
font braves , que lorfqu'il faut pourfui- 
vre des gens qui fuyent. Il y auroit plus 
de raifon de louer l'efprit , la politefle ôc 
la propreté des Chingulais , & plus en- 
core celle de leurs femmes. 

Ils font fobres, modérez, dateurs, par- 
lent peu, & ne fe fâchent prefque jamais. 
Ce font les femmes oui ont foin de tout 
le ménage; quoiqu'elles ayent des cfcla- 
ves, elles aprétent à manger à leur maris, 
& de peur que leur haleine ne gâte ce 
qu'elles aprétent , elles ont un linge fur 
la bouche quand elles le préparent , ou 
qu'elles le fervent. Tant qu'elles font 
dans la maifon , elles fe (oucient peu 
comme elles foient habillées , mais lorf- 
qu'elles fortent , elles ne font point de 
difficulté d'emprunter ce qui leur man- 
que pour leur parure , & de le dire ; el- 
les n'ont ni gans ni fouliers , & vont 
pieds nuds comme les hommes. Elles 
tiennent que quand elles ont les incom- 
moditez qui leur furviennent chaque 
mois , leurs maifons font fouillées > Ôc 
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crient à ceux qui les viennent voir de 
n’y pas entrer j elles fe purifient en fe 
baignant & fe lavant tout le corps , il 
ne leureft pas permis de s’alïeoir devant 
un homme , ni d’accufer perfbnnej 
mais aulîi elles ne payent rien au Roy 
pour les terres dont elles joüilîent , ni 
pour les marchand ifes qu’elles portent 
elles-mêmes. Comme l’on n’a pas beau- 
coup de Médecins ni de Chirurgiens en 
ce pais-là , on n’y a point auffi de Sa- 
ges-femmes , & les femmes accouchent 
feules , ou font feulement aidées par 
leurs voifines. On donne aux enfans des 
noms qu’ils quittent lors qu’ils font 
grands. 



CHAPITRE XVII. 

’* U 

De quelle manière la JuJlice fe 
rend parmi ceux du Pais. 

C Omme les Chingulais ont toujours 
confervé leurs Loix 8c Coûtumes 
anciennes , fous quelque domination 
qu’ils ayent été , on leur a aufïi laifle 
prefque toute leur maniéré de Gouver- 
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«ment , avec cette différence , que 
uand ils étoient fous la domination de 
ortugal , il fak.it que leur Bandg*. 
ilia ôc leurs Marcilleros fullent Por- ; 
Igais. Le B*ndigaralla eft parmi eux 
•Chef de la Juftice. il nommoit tous 
s ans quatre Mnrcilleros qui étoient 
infirmez par le General * les Mareil - 
ros font comme en France des Con* 
il lers oit CommifTaircs , & ces quatre 
tarcilleros étoient envoyez dans les 
erres & Gouvememcns des quatre 
)iffavas , un dans chaque Gouverne- 
tent , où ils avoient toute autorité pour 
rminer les procez & différends , & les 
iser félon les Loix du pais. Chaque 
iareillero avoit deux Avocats qui 
ifoient une étude particulière de ces 
0 ix,un Huiffier,& un Ecrivain ou Gref- 
*r. Lorfqu’ils dévoient aller dans une 
ovince pour y tenir les Affifes > ils en 
jnnoient avis à. ceux de la Province > 
in que Pon fe préparât pour les rece- 
>ir. On ne manquoit pas d'aller au de- 
nt deux le jour marqué , de les rece- 
>ir avec tous les honneurs poffibles ; SC 
: s qll e les Affifes étoient commencées , 
us ceux des villages voifins,qui avoieni 
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des affaires , le prelèntoient avec leurs 
plaintes ou requêtes. Les premières affai- 
res que l*on jngeoit,étoient celles des fuc- 
ceffons & des teftamens : on s'informoit 
s*il y avoit un inventaire, & fi on n’avoit 
rien détourné de la liiccelfion j fi on ac- 
culait quelqu'un de l'avoir fait , il étoit 
obligé de comparoir, & s'il étoit con- 
vaincu d'avoir pris ou détourné quelque 
chofe , on l’obligeoit à la rapporter, ou 
à payer trois fois autant que pouvoit va- 
loir ce qu'il avoit pris ou détourné ; & 
tout cela alloit au profit du Roy. Les 
Roys de Ceylan héritent feuls de leurs 
fu jets : mais comme cette coutume pa- 
rut barbare aux Portugais , le Roy de 
Portugal le contenta d’avoir le quint 
dans la fuccefllon , & laifia le relie aux 
enfànsou aux plus proches parens du 
deffunt. 

Les dettes que l’on fait en ce païs-là 
lie font jamais fort confiderables. S’il 
s'agit parmi eux de quelques provifions 
qu'un Créancier aura prêtées , & qu'on 
ne les rende pas , il fait citer fon debi- 
teur ; fi la dette eft confiante , on con- 
damne le debiteur à payer j s'il y a. 
Quelque doute, on renvoyé les Parties, 
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& on leur donne un tems pour fournir 
leurs preuves. Les voleurs comparoifîent 
en même tems , s’ils confeifont , on les 
condamne à payer tout ce que le vol 
peut valoir , à l’cûimation meme de ce- 
lui qui a été volé , & à payer de plus 
trois fois autant au Trefor du Roy j mais 
fi le voleur nie , on l’oblige à jurer , & 
voici comment cela fe pratique. Si le 
voleur a des enfans , on les fait venir , 
& s’il n’en a pas , on appelle fes plus 
proches parens au choix de celui qui a 
été volé : lorfqu’ils font devant les Ma» 
reilleros , le voleur prend des pierres , 
les met fur la tête de fes enfans , & prie 
Dieu , que s*il a fait le vol dont on l'ac- 
eufo , loa enfant ne vive qu’autant de 
jours qu'il a de pierres fur la tête ; & ce 
forment fait , les Parties font mifes hors 
de Cour , & chacun paye la moitié des 
frais. ,On eft perfuadé dans le pais que 
ce forment a tant de force , que fi on 
jure faux , les enfans meurent dans le 
tems précis , & on juge par là de la vé- 
rité ou de la fàuffoté du forment que le 
voleur a fait. 

Les meurtriers ou hom'cides paroif. 
fent après les voleurs, pour fo purger du 
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meurtre dont on les accule, & pour le- 
quel ils fe font quelquefois abfentez : 
car s'ils croient pris dans les 60. jours 
après le meurtre , le Diflava, ou le Gou- 
verneur général les feroit mourir fans 
aucune forme de procès } mais ce terme 
paffé il ne peut plus les châtier : ainfî 
ils fe prefèntent librement aux Affiles, & 
s'ils confeffent leur crime , ils en font 
qu ttes pour fix vingt rcaux qu'ils payent 
au Roy , on leur donne leur s lettres , & 
on les renvoyé abfous j de forte qu’on 
ne peut plus les rechercher pour ce 
meurtre, quand même ce feroit un hom- 
me d’une condition vile qui en auroit 
tué un autre d’une meilleure condition. 

On a déjà dit que lorfqu’une femme 
S'abandonne ou a commerce avec une 
perfonne d’une bafïè condition , elle n'a 
pas de plus cruelles parties que fon pere 
ou fes freresjou enfin toute fa famillcjqui 
fe trouve engagée par honneur à la faire 
périr : comme on ne peut pas pour ces 
fortes de crimes fournir beaucoup de té- 
moins , il eft permis aux parens de la 
tuer fur les moindres indices ; mais quand 
On la cite devant le Mareillero , fi elle 
nie , on l’oblige d’enfoncer le bras dans 
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une chaudière d’eau bouillante , ou de 
prendre un fer chaud &c de le tenir quel- 
que tems entre fes mains \ fi elle ne Le 
brûle pas, on la renvoyé chez fes parens, 
qui n’ofent plus lui rien reprocher , ôc 
tous Tes parens & fes amis viennent le 
réjouir avec elle , de ce qu’elle à fi bien 
prouvé Ton innocence ; mais fi elle le 
brûle on la livre à fes parens qui la font 

mourir fur l’heure. 

Il y a encore beaucoup d’autres pro* 
cés de moindre confeqaence que le 
M*rcillero juge & termine fuivant les 
loixdu pais. Les Affifes finies il retourne 
à la ville & rend conte au Commiflaire 
des deniers qu’il a reçûs pour les amen- 
des, les lui remet entre les mains Ôc en 
prend quittance. 



CHAPITRE XVIII.: 

*Z )es Elephans. 

C Omme nous avous parlé des Ele- 
phans, il eft jufte que nous en rap- 
portions ce que nous en avons vû , & ce 
que nous en fçavons > & que du moins 
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nous fàflîons paflèr à la pofterité les fer- 
vices d'un qui a etc nourri & élevé par- 
mi nous , & qui s'eft diftingué entre tous 
les autres. Il étoit fi beau & fi bien fair , 
qu'on ne le fàifoit fervir que dans une 
necefîîté prenante, parce qu'on en avoir 
d'autres pour les fèrvices ordinaires. On 
l'appclloit Ortela , & il fè fit remarquer 
au fiege de Colombo. Avant cela on ne 
l'empîoyoit que pour aller au bois pren- 
dre les Elephans , ou leur donner 
la chafTè ; mais il nous fut fi utile , que 
de quinze que nous avions , nous ne 
confervâmes que celui - là , 8 c nous 
mangeâmes les autres pendant les fèpt 
mois que dura le fiege. Enfin 'il tom- 
ba au pouvoir des Holandois avec la 
Ville de Colombo. Le Roy de Candy 
qui avoit entendu parler de cet animal , 
offrit des fommes confîderables pour 
l’avoir } & on ne pouvoir le trop payer : 
car il apportoit tous les ans au Roy plus 
de cinquante mille écus de profit. Com- 
me ceci paraîtra fabuleux à bien des 
gens , il faut leur expliquer ce que je dis. 

Ces animaux vont par bandes dans 
les bois , & ont à leur tête un Chef de 
bande à qui il femble qu'ils obéiflênt 
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tous. On ne fçauroit expliquer le degat 

qu’ils font par tout ou ils pallent , K . 
combien d'arbres ils brifent ou arra- 
chent. Les Païfans qui en reçoivent des 
dommages tres-confidcrables , ne man- 
quoient pas de foire avertir le General 
que ces animaux croient paffez, & qu ils 

ctoient en tel endroit 

Auffi-tôt le General envoyoït Ortel* 
avec Tes deux Condufteurs & quelques 
AVus ou Elephans fomelles. On lail- 
Toit les femelles dans le Village le plus 
proche du lieu où étoient les Elephans , 
& on menoit feulement OrtcU au bois. 
Dés que le Chef de la bande l’apperce- 
voit , il venoit fierement a lui pour le 
combatte , Or tel* s’avançoit négligem- 
ment avec fon Condufteur qui fe ca- 
choit derrière lui , & lorfque l’Elephanc 
étoit proche, Ortela le prenoit avec la 
trompe par le cou , & le ferroit fi fort , 
qu'il ne pouvoir fc debarralfer , quelque 
effort qu’il fift. U Condu£eur qui le 
ténoit toujours caché , jettoit adroite- 
1' -O. \ U ïambe de devant de 
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de derrière , & l’Elephant étant ain/î 
pris , on alloit quérir les deux femelles 
on en faifoit palier une du côté de l’Ele- 

Î )hant qu*on venoit de prendre ,& on 
es attachoit l’une à l’autre , puis on de- 
lioit Ortela , & on mettoit l’autre fe- 
melle à fa place : ainfi au bout de deux 
ou trois jourSjOn revenoit à la V ille avec 
nn Eléphant prcfquedéja apprivoifé , & 
de cette maniéré on prenoit prés de tren- 
te Elephans par an. On vend un Elé- 
phant félon la raille. Le plus grand Elé- 
phant a neuf coudées depuis la pointe 
du pied jufqu’à l’épaule , & l'on donne 
mille Paraaons pour chaque coudée, 
ainfi un Elephanr de Ceylan vaut du 
moins huit mille Pardaons j mais quand 
il eft fort grand , d'une bonne taille , & 
qu’il a de bonnes marques , on le vent 
jufqu’à douze , & meme jufqu’à quinze 
mille Pardaont . Les Mores ou Maho- 
metans qui achètent des Elephans, don- 
neront autant pour un Eléphant de Cey« 
lan , que pour quatre d’un autre pais. 
On a beaucoup d’Elephans à Goa , 8c 
on s’en fert pour porter du bois 8c des 
matériaux aux chantiers où l’on bâtit les 
navire' j il y en a quelquefois dix à douze 

de 
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de differens endroits , mais dés qu'il en 
paroît un de Ceylan , tous les autres fe 
rangent , & comme s'ils le reconnoif- 
foienr pour leur maître , ils lui cedent la 
place d'honneur & lui obcïfTent en tou- 
tes choies. 

On a fouvent remarqué à Goa & 
ailleurs ce que je dis. Il n'y a point d’a- 
nimal, qui , fi on le peut dire , ait plus de 
pudeur que celui-là. J’ay fouvent de- 
mandé à ceux qui avoient foin d'Ortela 
fi dans le tems qu'il entroit en chaleur, 
ils ne s'étoient aperçu de rien , & s’ils 
ne l’avoient point vû chercher la femel- 
le î & ils m’ont toujours répondu qu’ils 
n'y remarquoient rien. 

Il n’eft rien plus aifé à dompter & à 
apprivoifer , que ces animaux , en trois 
jours ils deviennent auffi doux & aufli 
traitables , que ceux que l'on a depuis 
plufieurs années. On peut les lâcher 
fans craindre qu’ils retournent au bois , 
ils font naturellement ce qu’on leur 
commande & ce qu'ils voyent faire 
aux autres. La meilleure maniéré pour 
les dompter eft de ne les point lailler 
dormir les trois premiers jours & les 
trois premières nuits qu'on les a pris, Sc 

G 
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quand ils* s'endorment on les réveillé 
avec de bons coups , puis on les flatte 
Sc on les carelîè. Quelques Auteurs ont 
écrit que ces animaux ne fe couchoient 
point, mais c’eft une vieille erreur , dont 
on eft bien revenu , ils fe couchent tou- - 
tes les nuits , & meme il fe courbent & Ce 
baillent quand on les charge j il eft vray 
qu'en voyage ils ne fè couchent gueres , 
ôc s’ils le font , c’eft qu’ils font fi las ÔC 
fi fatiguez , que fouvent ils fe couchent 
pour ne fe relever jamais , & meurent 
ainfi couchez : c’eft ce qui a trompé 
ceux qui ont écrit que ces animaux 11e 
le couchoient point , que lorfqu’ils font 
prêts de mourir. 



CHAPITRE XIX. 

Des fruits , troupeaux & animaux 
. de Fljle de Ceylan . & des ma- 
ladies c^ui y font ordinaires. 

O N trouve dans l’Ifle de Ceylan 
toutes fortes de provifions necefi- 
fâires pour la vie , ÔC particulièrement 
des Vaches, des Bufles, des Chcvres, des 
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Cochons , dont le meilleur ne coûte pas 
vingt (ois j on y chafle les Sangliers , les 
Cerfs, les Mer us j les Gazelles, Tes Dains, 
les Porc-épics & les Liévres,qui s'y trou- 
vent en quantité. La terre y eft couverte 
de gibier, comme de Pans, de Tourterel- 
les, de Pigeons,de Perdrix, de Becafllnes, 
de Gelinotes de bois, de Becalïcs,d’Oyet 
Ch uvages, de Canards,dc V anneaux. 

On y nourrit auffi beaucoup de Pou- 
les , & on en a vingt pour deux reaux ; 
le beurre y eft encore à tres-bon marché. 

On trouve dans les bois une efpece de 
lézard que ceux du pais appellent Ta- 
lagoya , il eft long de trois palmes , & 
d'une couleur qui tire fur le brun. Plu- 
(îeurs perfonnes qui en ont mangé, aflu- 
rent qu’il n’y a point de gibier qui ait 
meilleur goût. Les Rivières donnent 
beaucoup de Poifton & de Coqui liage. 
Les fruits font en ce pais-là meilleurs» 
que par tout ailleurs : & les arbres en 
portent deux fois l’année, mais les Chin- 
gulais ne leur donnent jamais le tems 
de meurir , ils les cueillent tout verds , & 
prétendent qu'ils font mal , quand on les 
mange trop murs. Mais de tous les fruits 
il n’y en a point qui approche d’une 

G ij 
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efpece d’orange qu’il s appelientl’Orangtf 
du Roy , & je croy que quand ce païs 
ne produiroit point d’autres fruits , il 
pourroit palier pour le Paradis terreflre , 
& cette Orange pour le fruit qui a tenté 
nôtre premier pere j parce que l’on ne 
peut trouver dans le monde un fruit plus 
excellent que celui-là. Le Ris y vient 
aufli en abondance & prei qu’en tout 
tems , j’en ay vu dans un même champ 
qui ne commençoit qu’à lever , d’autre 
qui montoit en épy , & d’autre qu’on 
mettoit en gerbes -, on y (cme beaucoup 
d'autres grains qui y viennent tres-bien, 
& dont ceux du païs fe nourrirent : on 
y trouve aufli de plufîeurs efpeces de ra- 
cines & de legumes comme Inhames , 
Bâtâtes. Les vallées & les collines y font 
en tout tems couvertes de fleurs , & 
leurs vergers font ordinairement fur des 
tuilleaux,dont les eaux font claires com- 
me le criftal le plus clair. Quoique 
cette Ifle foit prés de la ligne , l’air y eft 
fïtemperé, que l’on peut dire qu’il ny 
fait prefque ny froid ni chaud. 

Neanmoins la plupart des Portugais 
en arrivant dans cette Ifle 3 font tres-in- 
commodez du cours de ventre,de fièvres 
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Sc de maladies aufquelles ceux du pais 
ne font point fujets. ]e m'imagine même 
que les Chingulais ne fc portent audi- 
bicn qu'ils font , que parce qu'ils le 
baignent fouveut , & que les eaux y font 
tres-faluraires. ]e me fouviens que les 
deux premières années que je fus en ce 

Î >aïs-là, j'eus deux maladies : alors je pris 
acoûtume de me bien laver foir & ma- 
tin, 8c pendant \6. ans que j'y a y de- 
meure' depuis , je n’ay pas fenti le moin- 
dre mal. 

Il y a une autre maladie que ceux du 
pais appellent Bcré bere, 8c à laquelle les 
Portugais font fort fujets ; c’eft une cC- 
pece de crampe , mais fi violente , que 
ceux qui en font attaquez tombent par 
terre , 8c on couperoit par morceaux 
la partie malade , qu'ils ne le fentiroient 
pas. Le meilleur remede cft de manger 
de la chair de porc & dubifcuit,de boire 
du vin de palmier , & de fumer ; on n’a 
pas vécu ainfi trois ou quatre mois,qu'on 
eft entièrement guéri : c'effc pourquoi 
le Capitaine general Antoine de Maf- 
carenhas ordonna de l'avis des Méde- 
cins , que tout le monde fumât dans le 
Camp , & pour donner l'exemple aux 

G iij 
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autres il fuma tout le premier , & depuis 
on a été beaucoup moins incommodé 
de cette maladie. * Celle que les gens 
du pais craignent le plus , eft la petite 
vérole i aufli eft elle foit conragieufe, 
le pere abandonne fon enfant, la femme 
fon mary : fi cet enfant ou le mary ont 
cette maladie , ils font porter le malade 
hors de la maifon, & n'ont aucune com- 
munication avec lui : on lui donne feu- 
lement de quoi fe nourrir , & apres cela 
il s’accommode lui - meme comme il 
peut j de là vient que prefque tous meu- 
rent de cette maladie , & qu'ainfî on 
l’apprehende encore davanrage. Les 
gens du pais l’appellent Ancharia , af- 
faire avec Dieu , parce qu’apparemment 
on n'en réchappé , que par miracle , ÔC 
qu'il faut longer à fes affaires quand on 
eft attaqué de cette maladie. 

Le mal de Naples qu’ils apellent avec 
faifon en ce païs-là Varanguelere , mal 
Portugais , parce que ce font les Portu- 

* Il ftmbleque la petite verele fajfe des 
ravages entre les deux Tropiques , comme la 
pefte fait dans les Zones temperées , car j’ay 
uû des nations entières d' Américains pres- 
que détruites par cette maladie. 




cais qui l’y ont porté , ne fe gnerit pas 
ailcment. Quoi qu’un homme ait une 
grofïe fièvre , ils le laifiènt boire de l’eau 
tant qu’il veut , pourveu qu’on l’ait fait 
boiiillir avec du cointre . Il n’y a point 
de gens qui connoiflént mieux les (im- 
pies que les Chingulais j de (orte qu a- 
\ec quelques herbes , ou quelques raci- 
nes ils gueriflènt les bleflurcs , les ulcé- 
rés , les apoftumes , ils remettent & ra- 
commodent les bras ca(Tez , les jambes 
rompues , & tout cela en très - peu de 
jours. Les Cancers que l’on regarde en 
Europe comme des maux incurables , fe 
gueriffent en huit jours à Ceylan. Il eft 
vray que la terre y produit quantité 
d’herbes d’une vertu mcrveilleufe , fur 
tout contre les poifons ; & je me fuis ap- 
pliqué à les connoître pour m’en fervir 
contre les morfures des ferpens , parce 
qu’il y a en ce pais beaucoup d’infeétes 
Sc de ferpens tres-dangereux. 
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CHAPITRE XX. 

*J)es Infectes & Serpens qui font 
dans l’ijle de Ceylam 

S ’il y a beaucoup de Tigres , d’Onces 
& d’autres animaux feroces en Cey- 
lan , ils 11e font pas grand mal aux 
hommes , parce qu’ils trouvent toujours 
allez dequoi vivre , à caufe de l’abon- 
dance de bêtes fauves, & des troupeaux 
qu’on y nourrit : les Singes font beau- 
coup plus à craindre , il y en a de cinq 
efpeces allez differentes ; les plus jolis 
font les Sagoitins y tk fur tous les Rogne xt} 
les Portugaifes les aiment à la folie : 
on y voit aufK beaucoup de Perroquets , 
& fur tout de petits , que les Portugais 
nomment Pcriquites , des Sxiros , & des 
Martinhos à qui on apprend à parler , 
& les derniers fur tout (ont très - efti- 
mez : comme les Civettes font tres-com- 
isuncs en ce païs-là , on ne fe donne pas 
la peine d’en nourrir chez foy. 

Il y a un petit animal gros comme un 
Furet , nommé Man gus , qui a une tel- 
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le antipathie pour les Serpens , que dés 
qu'il en fent, ou qu’il en apperçoit quel- 
qu'un , il ne fc donne point de repos , 
qu'il ne l'ait tué. Comme ces Serpens 
font très- venimeux , dés que 1 t Mnn- 
gusk fent blefle, il a recours à une 
certaine herbe qu’il mange , & qui eft 
un merveilleux contre-poifon pour lui. 
Cet animal n’cpargne pas non plus les 
Poules & les Cocqs d'Inde. On ne laille 
pas de nourrir & d’élcver de ces M An- 
gus , quoiqu'ils foient tres-méchans ; & 
j’ai vû un Soldat qui en couchoit un avec 
lui , qui le blefla dangereufement ; 
mais comme les Serpens font communs 
en ce pais-là , on aime mieux fe voir 
expofé à être mordu par les M-Angus , 
qu’à être tué par les Serpens. 

Il y a de quatre cfpeces de Serpens 
plus venimeufes les unes que les autres, 
il y a un Serpent qui n'a que deux pal- 
mes de long , d'une couleur brune , & 
particulièrement fous le ventre \ des 
qu’on en eft mordu , on tombe dans un 
fommeil profond,& fi on n'cft prompte- 
ment fecouru > on meurt en moins de 
fix heures ; un autre rend les hommes 
furieux en les mordant » & on meurt en 

G v 
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vingt-quatre heures , quand on en a e'te 
mordu j mais le plus terrible de tous, 
c’en eft un , dont le venin eft fi prompt 
& fi violent , que dés qu’un homme er* 
eft piqué , le fang lui fort par tous les 
pores , & il n’y a point de remede. Le 
Serpent qu’on apelle Cobra de capello , * 
eft fi refpeêté , que perfonne n’ofc lui 
faire de mal : les Chingulais l’appellent 
Naia & Naghaia , le Roy des Serpens, 
& ils croient que s’ils en tiioient un,tous 
les autres Serpens de même efpece van- 
geroient la mort fur toute la famille du 
meurtrier , & mangeroient fa femme , 
fes freres & fes enfans : quand donc un 
de ces Serpens a mordu quelqu’un , ou 
leur a fait quelque dommage , ils l’en- 
chantent, l’obligent de venit devant 
eux , lui font une forte réprimandé , & 
s’imaginent qu’il ne leur nuira plus. 

* Ct Serpent efi très-commun dans l Ifle de 
Ceylan , tre s-dangereux J mais on pré- 
tend que le meilleur prefervatif contre fet 
morfures , efi de manger de la femence d'un 
arbre aujft très-commun en ct pais-la, & que 
les Malabares nomment Caniram, d* /e* 
Bramins , Caio. 
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* ]’ai oui parler d'un autre Serpent qui 
eft fort rare , & ce qu'on m’en a dit pa- 
roîtra fans doute fabuleux &c incroya- 
ble , fçavoir , que ce Serpent fe perche 
fur un arbre , & lorfqu’il voit palier un 
Bœuf, un Cerf,un Sanglier, un Eleplianr, 
ou quelque autre animal , il s'élance 
fur lui , & en quelque endroit qu’il l'at- 
taque , la chair tombe par morceaux de 
la grolleur de ce Serpent , & l’animal 
demeure immobile furla place , le ve- 
nin agitianc toûjours intérieurement , 
fans qu’il paroille rien au dehors : de 
forte que quelques Curieux ayant ou- 

* Le S’teur Oudeman Commis de lu Compa- 
gnie d’Holande à Curaçao, m'a dit avoir 
vü un homme à Suriname , mordu d'un Ser* 
pent,ou petite Couleuvre noire de la longueur 
environ d'un pied à' demi , & quaujji-rôt la 
chair commença à, lui tomber-, de forte que l’on 
la voyait fondre comme de la neige , (jf> que 
l'on luivoyoit les entrailles découvertes , fr 
le cœur palpiter, jufqu’a ce que le venin y eût 
gagné , & alors l’homme expira , & cela en 
moins de fix heures de tems , fans que l’on 
y pût apporter aucun remede. Je crois que s’il y 
en avoir quelqu’un,ce fetoit de couper promp- 
tement la chair autour de la morfure , ou la 
brûler , & même pour plus de fureté , cou * 
fer tout le membre , fs c’étoit bras ou jambe . 

G vj 
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voit des- animaux que ce Serpent avoir 
tuez, on leur a trouvé route la chair ha- 
chée & pourrie , quoique la peau fut 
entière & autfi belle que fi l'animal 
eût été en vie. 

Ce Serpent n’eft pas plus gros qu’une- 
corde de violon , & long de trois pal- 
mes , d'une couleur brune. Il y en a un 
autre de meme groficur ÔC de même lon- 
gueur , & d’un beau verd > qui tire , à 
ce que l’on dit ,'les yeux de ceux qu’il 
attaque,, mais je n’ai vu perlonne qui 
foit devenu aveugle par cet accident. 

, Le Serpent qu'on appelle Cobra dst 
ferra , engloutit une Genice toute en- 
tière ou un Cerf tout entier. Nos Caf- 
fres font rres-frians de ces Serpcns on 
Couleuvres de la montagne , ils les 
mangent & les trouvent tres-delicats ï 
la chair en eft blanche , & il a une peau- 
grifâtre ; on peut juger de la groftèur de 
de fa grandeur , puisqu'il avalle les Ge- 
nices ôc les Cerfs. * 

Mais de tous les Serpens dont nous 
venons de parler , il n’y en a point qui 

* Celui-ci eft encore fetnblable à celui de 
Cayenne , dont j'ai fuit la remaaue dans la» 
Relation d‘ Angola, oit il eft a pfeilé Eniboma* 
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(oient auflî incommodes que les Sang- 
fues . cette Ifle en eft remplie , & l'on 
ne fçauroic faire un pas dans les bois , 
qu’on n’en foit attaqué>elles montent le 
long des jambes & des cuifïcs , s’atta- 
chent fi fort , qu’on ne peut leur faire 
quitter prife , qu’elles ne regorgent de 
fan g y. & il arrive quelquefois la nuit * 
qu’elles montent jufqu’au vifage , & ti- 
rent Le fàng , même des gencives : les 
plus petites font les' plus incommodes,. 
8c celles qui mordent davantage. Celles» 
qui viennent dans les eaux 8c dans les. 
lieux où l’on feme le ris , ne font pas 
rant de peine ,ou pour mieux dire ,n.*e» 
font point* 



CHAPITRE XXL 

- Des Pierres precieufes qui fe 
trouvent dans Ceylan . 

L Es Pierres precieufes dont on fait le- 
plus de cas dansî’lfle de Ceylan 
& parmi les Mores 8c les Gentils , fonc 
les Yeux de char. On ne ,les connoir 
prcfque point, en Europe -J'en vis un de 
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la grofTcur d'un œuf de pigeon , au bras 
du Prince d'Uva , lorfqu'il vint nous 
voir. Cette Pierre étoit toute ronde , & 
faite comme une groflè balle d'arquebu- 
fe. Ces Pierres pefent plus que les au- 
tres j on ne les travaille jamais , & on 
fe contente de les laver, il femble que 
la nature ait pris plaifir de ramaller dans 
cette Pierre toutes les plus belles & les 
plus vives couleurs , que la lumière puif. 
le produire , & que ces couleurs forment 
un combat entr’elles à qui l'emportera 
pour l'éclat & pour le brillant , fans que 
pas une ait l’avantage fur l'autre. Une 
couleur brille plus que l’autre , félon la 
maniéré dont on la regarde j & pour- 
veu qu’on change de fituation, & qu'on 
remue cette pierre , on voit briller une 
autre couleur i en forte que l’œil ne peut 
pas diflinguer de quelle maniéré fe fait 
ce changement : de là vient qu’on ap- 
pelle ces Pierres , Yeux de Ch*t , outre 
qu'elles ont des rayes couchées l’une 
contre l'autre , ce qui fait cette diverfîté 
de couleurs , comme véritablement on 
voit que tous les yeux de chat brillent , 
& paroilïent de differente couleur , félon 
qu’ils fe tournent ou fe remuent : ces 
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raies ou fils qui font dans les Yeux de 
chat ne font jamais en nombre pair j il 
y en en trois , cinq, ou fept , on appelle 
ces fils Bêtas , & la Pierre haulle de 
prix , fi elle a plusieurs de ces Bêtas. 
Les Rubis font les Pierres les plus pre- 
cieufcs en ce païs-là après les Yeux de 
chat , Sc on y en trouve de plus beaux 
qu*en aucun lieu du monde. Les Sa- 
phirs & les Topafes viennent après. Les 
Mores font beaucoup de cas des Topafes 
de Ceylan , parce qu’il y en a d’une 
grandeur prodigieufe j & ce font là les 
quatre efpeces de Pierres qu’on trouve 
communément dans l’ifie de Ceylan. 
On y en découvre encore d’autres, donc 
nous avons parlé dans le Chapitre troi- 
fiéme j mais elles font moins eftimées. 

Il y a dans cette Ifle des montagnes 
d’où l’on tire beaucoup deCriftal blanc, 
rouge & verd, & les Ouvriers le travail- 
lent tres-bien ; ils en font des Nôtre- 
Dames , des Enfans-Jcfus x des Croix , 
&c d’autres Images , par le moyen de 
deux roués & d'un peu d’émeri 1 & de 
foudure , & le polififent comme ils veil- 
lait fur le feu. 

Les Portugais auxoient pu employa 
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beaucoup de monde à tirer l’huile de 
Canelle , d’autant plus qu’elle eft très- 
chere , & que l’on en fait un très- grand 
débit dans le monde > neanmoins je n’ai 
connu que trois familles qui fiflént de 
cette huille. On recueille le fruit que 

f >orte le Canelier , on le pile , on le 
aille tremper dans L’eau , & on le met 
furie feu; on le fait bouillir pendant 
trois heures , puis on le retire enfuite , & 
Ton ramallé avec une cuillier une efpece 
de fuif tout blanc , qui paroît d’abord 
fur l’eau , & enfuite on voit furnager 
l'huile par yeux , comme fait l’huile 
d’Olive ; on tire encore cette huile , de 
même qu’on a tiré le fuif , & on la mec 
dans un vafe qu’on expofe au Soleil, afin 
de la purifier j & c’eft ainfî que fe fait 
cette huile, qui eft fi bonne pour les 
foibleflès de nerfs & autres maux. * On 

* On tire de cette maniéré l'huile de toutes 
fortes de, femences à peu de frais ï cependant 
toutes les chofes odorantes qui ont beaucoup 
de fel volatil , le perdent de cette maniéré > 
il vaut m eux en tirer l'huile par la vefie 
de cuivre , alors on n’en perd que très -peu , 
<9* l'on pourrott avec un très-grand profit 
difiiler la Canelle ; les Holandois v’j mon* 
quçatpas aujfi^ 
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fait encore de ce jus qui paroît d’abord 
fur l’eau, un baume excellent , & qui fe 
vend tres-chcr dans les Indes , où l’on 
s’en fert à divers ufages : car outre qu’il 
a prelque la même vertu que l'huile de 
Canelle > on en fiait des cierges qu’on 
allume dans les Eg'iièsles jours de gran- 
des Fctes , & ces cierges en brûlant , 
rendent une odeur fi agréable , qu’il 
li’y en a point qu’on lui puiflè comparer. 

Les Portugais ne fça voient point faire 
d’eau de Canelle j ce font les Holandois 
qui les premiers ont commencé à en difi- 
filer , & qui dans la fuite en ont rempli 
toute l’Europe ; ce qui leur apporte en- 
core aujourd’hui un grand profit. 

On pouiToit tirer autant de Poivre de 
Oeylan , que l’on fait de Canara , de 
Cochin , de Coulaon , & de plufieurs 
autres Provinces , fi les Chingulais vou- 
loient fe donner la ,peine de le cultiver : 
mais j’ai déjà dit , que tout ce qui croît 
dans cette Ifle , y croît naturellement ; 
Sc que ceux du pais, quoique laborieux, 
ne fçavent point aider la nature : c’eft 
pour cela qu’on y cueille peu de poivre * 
quoique l’on pût en avoir davantage ; 
mais ce poivre , comme toutes les ati- 
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très chofes que cette Ifle produit, eft 
beaucoup meilleur que celui des autre! 
pais , & on le vend aufll plus cher. Je 
m’imagine que ce qui contribue à fa bon- 
té , c’eft que les Chingulais le cueillent 
avant qu’il foit tout- à-fait mûr ; il pic- 
que moins que l’autre , & les Orientaux 
l’aiment mieux : les Marchands le re- 
cherhent fort aulîî. L’arbre qui porte ce 
finit , ne fe foûtiept pas plus que le 
lierre fait en France ; on le lie à des 
échalas , ou on le laide monter le long 
des arbres, fans en prendre d’antre loin 5 
mais fi on le tranfplantoit , ou fi on le 
cultivoit un peu davantage, il multi- 
plia oit à l’infini, & donneroit beau- 
coup plus de fruit. * 

* J ai vu dans le Jardin de Médecine k 
Leyde un arb e qui porte le poivre , environ 
de cette figure y il rtflemble fort à un pom- 
mier nain : celui-là navoitpas plus de troit 
pieds de haut , fa fleur étoit quafi comme 
celle d'un pommier , il étoit mouflu par tout 
d’une moufle courte & rafe , comme les pom , 
' tniers nains. 
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Addition au chapitre vin gt-uniémt 

Des Pierres precieufcs. * 

Edouard Barbofà , qui nous a donné 
un Traire de ce qu’il a remarqué de plus 
confîderable dans les Indes, & du plus 
grand commerce , s’arrête particulière- 
ment à décrire les differentes Pierreries 
que l’on tire de ce pa’is-là j il donne le 
moyen de les connoitre j il marque les 
lieux où on les trouve , & le prix & la 
valeur de chacune. Il commence par les 
Rubis ,& il prétend que les meilleurs &C 
les plus fins fe trouvent dans la riviere 
de Pegu , & qu’il y en a encore dans des 
montagnes au delà de cette riviere % 
mais qui ne font pas fi eflimez j cepen- 
dant il dit qu’un Rubis de Pegu , fin ÔC 
parfait,pefant douze carats, ne valoit pas 
de fon tems plus de cent cinquante écus 
d’or , & il eftime ceux de Ccylan du 
même poids , deux cens cens d’or , & 
il y en a à Ceylan pefans feize carats , 
qu’il prife fix cens écus d’or ; il ne mar- 
que pas qu’il y en ait de ce poids dans le 
Pegu ; mais il paroît que les beaux rubi^ 
* Ramufio, vol.i.fel. 311. 
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ne fe trouvent pas fi communément dans 
l'Ifle de Ceylan : voici comme on les 
éprouve. Lorfoue l'on a apporté un Ru- 
bis d'une groileurconfiderable au Roy , 
il fait venir fes Joüailliers , qui lui difent 
que ce Rubis peut foufifrir le feu à tel 
degré , & tant de tems a félon la bonté 
dont il eftjcar ces Joüailliers ne fe trom- 

f >enr gucres j on le jette dans le feu , on 
'y lailïc- le tems qu'ils ont marqué , & 
lorfqu'on le retire , s'il a bien fouffert 
le fen , & s’il a une couleur plus vive , 
on l’eftime beaucoup plus que ceux de 
Pcgu. 

On trouve de deux foites de Saphirs 
dans l'ifle de Ceylan ; les fins qui font 
durs & d'un bel azur , font encore fort 
eftimez : mais il y en a d’autres d'un 
bleu pâle , dont on fait peu de cas ; on 
les eftime neanmoins beaucoup plus que 
ceux que l'on tire de la mi ne qui eft près 
de Mangator , ou de celle de Capuçar 
dans le Royaume de Calicut. 

Les belles Topazes viennent encore 
de l’ifle de Ceylan : lorfqu'elles font 
nettes & brillantes , on les prend là au 
poids de l’or; mais quand elles tirent 
trop fur le blanc , les Chingulais s'en 



Digitized by Google 



deCeytan. 165 

fervent pour en faire des diamants faux. 

Barboia dit, que ces InfulaireS fça- 
vent ii bien blanchir les Saphirs , les To- 
pafes , & ces autres Pierres dures , que 
bien des gens les prennent pour des Dia* 
mans les plus fins , & qu’il faut être très» 
habile , pour n’y ctre pas trompé ; 3c 
qu’il 11 ’y a véritablement que le tems qui 
failé connoître ces Pierres ainfi prépa- 
rées ; parce que dans la fuite elles per- 
dent un peu de leur blancheur, 3c repre- 
nent une partie de leur première cou- 
leur. Les Joüailliers prétendent nean- 
moins , qu’une Topafe bien blanchie a 
demeure toujours blanche. 

Barbofà ne parle point des Yeux de 
chat que l’on trouve dans cette Ifle ; 
mais il dit que ces mêmes Chingulais 
les fçavent encore merveilleufement bieo 
contrefaire. 



* qjt 
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CHAPITRE XXII 

Ve la Pèche des Perles qui fe fait 
le long delà Cote de Ce yl an.* 

A près avoir raporté tout ce que 
nous fçavons des grandes richelîès 
que produit la Terre de Ceylan s il eft 
jufte que nous parlions de celles que 
donne la Mer ; & qui félon l'opinion de 
beaucoup de perfonnes , ne font pas 
moins considérables. Les Perles quci'on 
pêche le long de la Côte de cette Ifle , 
& particulièrement près d’Aripo,en font 
une preuve bien confiderable:mais com- 

* Sur la TPéche des Perles ils ont des Ef» 
tortes à caufe des Malabares . qui font des 
peuples de la Côte du meme nom , Ô* des Ifles 
Maldives , qui ne vivent que de Piraterie } 
de maniéré , que ni Barque , ni Canot , ou 
Almadie n'ejl en fureté à naviger dans ces 
Mers. 

Les Pécheurs ou Plongeurs cejfent à midy, 
à caufe de la Viraifon , qui efl un vent qui 
s’élève , qui fa : t grojjlr la Mer ; car on ne 
peut plonger , que de tems fort calme. 
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inc bien des gens ne fçavent pas de quel- 
le maniéré fe fait cette Pêche , il eft ne- 
cefiaire d’expliquer ce que nous en avons 
appris. Vers le commencement de Mars 
il le trouve fur cette Côte jufqu’à quatre 
à cinq mille barques pourvues & payées 
par des Marchands Mores ôc Gentils , ôc 
par quelques Chrétiens. Ces Marchands 
forment entre eux plufieurs focietez , ôc 
font un fond pour armer quatre, cinq , 
* ou fix barques , plus ou moins , félon 
que la Compagnie eft forte & puiftante. 
Chacune de ces barques a ordinairement 
dix à douze Matelots , un Maître , & 
huit ou neuf Plongeurs. Toutes ces bar- 
ques partent enlemble , ôc vont cher- 
cher où la Pêche eft la meilleure , ôc 
s’arrêtent aux endroits où la Mer n’a que 
cinq , fix , ou tout au plus fept brades 
d’eau. Là ils détachent trois de leurs 
barques , qui vont à une lieue autour , 
l’une d’un côté , l’autre de l'autre , pê- 
cher des Huîtres , & chaque barque eft 
obligée d’en rapporter jufqu’a mille. Oïl 
ouvre ces Huîtres devant les Marchands, 
ôc lorfque l’on trouve quelques Perles , 
tous en examinent la valeur j parce que 
les Perles font beaucoup plus belles unç 
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'année que l’autre j & félon qu’ils trou- 
vent les Perles groflès , nettes , rondes , 
& de belle eau , ils traitent avec le Roy 
pour avoir la permilïion de pêcher. Lors 
que le Contrat eft fait, le Roy leur don- 
ne ordinairement quatre navires de guer- 
re , pour les défendre des Malabares & 
autres Corfaircs. Alors chaque Mar- 
chand s’en va fur le bord de la Mer , y 
lait une efpece de parc avec des pieux 
& des épines , & ne lailfe qu’un paflage 
fort étroit pour l’entrée & la fortie des 
barques qui viennent décharger les Huî- 
tres qu’elles ont pêchées. 

L’onzième de Mars fur les quatre heu- 
res du matin , le Commandant des qua- 
tre navires de guerre tire un coup de ca- 
non pour lignai , & aufli-tôt toutes les 
barques vont à la Mer , & fe placent au 
lieu qu’elles ont choifi pour pêcher , & 
y jettent l’anchre. Chacune de ces Cha- 
loupes eft chargée de quelques pierres 
du poids d’environ foixante livres , at- 
tachées avec de bonnes cordes , dont un 
bout tient au vaifleau , & les Plongeurs 
(è lient ces pierres au pied , & paftènt ail 
tour d’eux une autre corde , où eft at- 
tachée une corbeille, ou un petit facrilfu 

comme 
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comme un filet ; deux Mariniers tien- 
nent cette corde par l'autre bout , ôc 
le Plongeur defcend en cet équipage 
au fond de la mer , il s’y tient l'el- 
pace de deux Credo , & remplit fon pe- 
tit fac , ou fa corbeille d’Huîtres, qu'il 
trouve fouvent par monceaux ; dés que 
fa corbeille eft pleine , il fait un lignai 
avec la corde que tiennent les Mari- 
niers, & qu'il a paflee à la ceinture , &c 
-on le retire promptement : mais fi dans 
le tems qu'il eft (ous l'eau , il peut ou- 
vrir quelque Huître , & qu'il y trouve 
-quelque perle , c'eft pour lui ; dés qu’il 
met la tete hors de l'eau , un autre 
Plongeur defcend à fa place , & ainfî 
ils fe plongent tour à tour. Cette Pcchc 
dure jufqu'à quatre heures après midy , 
que le Commandant tire un coup de 
canon , pour avertir qu'on ait à fc re- 1 
tirer. Alors toutes ces Barques vont 
chacune à leur Parc , & l’on ne peut 
dire le bruit & la confufîon qu’il y a , 
pendant deux heures qu'on donne pour 
décharger ces Huîtres , & pour les ran- 
ger. Outre les gens de la Barque , les 
Cnfans du voifinage ne manquent pas 

H 
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d'accourir fur le bord de la Mer , & 
d’offrir leur fervice , plutôt pour pou- 
voir voler quelques Huîtres , que pour 
aider les Mariniers ou les Marchands. 
Dés que les Barques font déchargées, 
elles fe remettent en Mer , & vont à une 
demie lieue au deflus , où tous les Mar- 
chands s’aflèmblent , & font une foire 
très - riche : ces Marchands y ont des 
tentes magnifiques, & on y vend toutes 
fortes de marchandifes des plus riches ; 
aufïï y vient-on de toutes les parties du 
monde. On y voit des Gentils, des Juifs, 
des Chrétiens , des Mores , & chacun, 
trouve là de quoi s’accommoder : les 
uns vendent en gros , les autres en dé-* 
tail j les Mariniers , & les enfàns y ap- 
portent les Perles qu’ils ont volées , & 
toutes fortes de perfonnes y trouvent de 
quoi gagner. Ceux qui n’ont pas un ca- 
pital confiderable , y achettent de peti- 
tes parties, qu’ils revendent fur le champ 
à de gros Marchands pour un profit 
médiocre ; & non feulement on vend & 
on achette des Perles , mais des Pierre- 
ries de toutes les efpeces , de l’Or en 
barre , des Pataquès , de ces beaux 
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Tapis de Turquie , & de ces belles Etof. 
fes des Indes. La Pêche ne fe fait que 
depuis l’onzième de Mars , jufqu’au 
vingtième d’Avril , mais la foire dure 
cinquante jours entiers , pared qu’on 
nettoye pendant les neuf derniers jours, 
tous ces Parcs où l’on a apporté les 
Huîtres , & où il fe forme une fi grande 
quantité de mouches , que les lieux cir- 
convoifins , & tout le pais en pourraient 
être incommodez , fans le foin que l’on 
prend de jetter loin dans la Mer, toutes 
les immondices qui fe font amafiees fut 
le bord , pendant la Pêche. Le dernier 
d' Avril , les Marchands qui font d’une 
meme compagnie , s’atlêmblent , 8c 
partagent les Perles que leurs Barques 
ont pêchées. Ils en font neuf dalles , 8c 
mettent le prix à chaque clalle , fuivant 
que les Perles ont été bien ou mal ven- 
dues cette annéc-là j & torique le prix y 
a été mis au jugement des Marchands , 
on fait les lots & les partages : enfuitc 
on vend les Perles baroques , 8c on les» 
donne à un prix allez raifonnable ; pour 
la fomence de Perles , on la laifle fur le 
bord de la Mer , 8c au primeras les Pai- 
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fans d'alentour viennent ramafler le fa- 
ble , & en tirent cette femence , qu'ils 
vendent pour peu de chofe j & delà on 
tranfpoite ces Perles , & cette femence 
de Perles par tout le monde : & voilà 
tout ce qui regarde cette Pêche. 

Mais nous ne devons pas oublier , que 
fur cette Côte on trouve des morceaux 
d' Ambre d'une grandeur extraordinaire; 
que les Pêcheurs y tirent des branches 
de Corail ; que quand la Mer eft gro/1 . 
fe , elle en pouffe fur les bords une 
quantité prodigieufê , & qu'en plufieurs 
endroits, le Corail, noir eft beaucoup 
meilleur & plus eftimé , que le rouge. 



CHAPITRE XXIIL 

Du Pic d'Adam. 

L E Pic d’Adam, comme il a déjà été 
dit, fcpare les Royaumes d'Uva, de 
Candy,& des deux Corlas,les uns d'avec 
les autres. Cette Montagne peut paftèr 
pour une des Merveilles du monde. Elle 
eft à xo. lieues de la Mer,& les Matelots 
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la voyent encore de vingt lieues en Mer \ 
elle a deux lieues de hauteur , & avant 
que d’arriver à fa cime , on trouve une ' 
grande plaine fort agréable, où l’on peut 
lerepofcr, & on a befoin de le faire \ 
parce qu’alors la Montagne cft fort roi- 
de , & fort efcarpcc. Cette plaine eft 
entrecoupée de plusieurs ruilleaux qui 
tombent de la Montagne , & cft ton- 
te couverte d’arbres j il y a même des 
vallées fort agréables. Les Gentils vont 
fouvent là en pèlerinage , & ne man- 
quent pas de fe baigner dans un des 
ruidèaux , & d’y laver leurs linges, leurs 
habits , & generalement tout ce qu’ils 
ont fur eux. Ils font perfuadez que ce 
lieu eft faint , ils croyent qu’en fc la- 
vant ainfi , ils effacent tous leurs péchez. 

Ces fuperftitions faites , ils grimpent 
jufqu’au haut de la Montagne par des 
chaînes de fer qu’on y a attachées , fans 
quoi il (croit impoflîble d’y monter, tant 
cette Montagne cft efearpée depuis U 
plaine jufqu’à la cime j & le chemin eft 
environ d’un bon quart de lieuë ; de 
(orte qu’en partant de très-grand matin 
du pied de la Montagne , on ne peut 
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arriver au fommet du Pic , que vers les 
deux heures après midy. 

Sur ce fommet eft une belle place tou- 
te 'ronde , de deux cens pas de dia- 
mètre , & au milieu de la plaine un 
lac très- profond , de la meilleure eau 
qu'on puiflc boire. C’cft delà que for- 
tent ces ruifteanx , dont nous venons de 
parler , & qui ramafïàns toutes leurs 
eaux au pied de la montagne , forment 
les trois plus grandes rivières de I’ifle. 

Prés du lac eft une Table de pierre, fur 
laquelle eft l'empreinte d’un pied hu- 
main , longue de deux palmes , & lar- 

f e de huit doigts : cette empreinte eft 
ien gravée , que quand elle feroit fur 
de la cire , elle ne pourroit pas l’être 
mieux. Tous les Gentils y ont une gran- 
de dévotion , & de tous cotez vont en 
pèlerinage à cette Table , foit pour la 
voir , & lui rendre leur culte j foit pour 
accomplir quelques vœux qu’ils ont 
faits. A gauche de cette pierre, font 
quelques maifons de terre & de bois , où 
fe retirent les Pèlerins ; & à main droite 
eft un Pagode ou Temple , & tout prés, 
la maifon d’un Cbangatar , ou Prêtre , 
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qui eft là pour recevoir les offrandes 
qu’on y porte , & pour conter aux Pè- 
lerins les miracles qui fe font faits en ce 
lieu - là , les grâces & indulgences qui 
font accordées à ceux ou celles qui y 
vont en pèlerinage , & enfin , pour fai- 
re valoir l’antiquité , & la fainteté de 
cette pierre , en perfuadant à tous ces 
Gentils , que c*eft là l'empreinte du 
pied de nôtre premier Pere. 

On a planté autour de cette pierre 
quelques arbres , pour rendre ce lieu 
encore plus venerable : & afin que les 
Gentils ne révoquent pas en doute la 
fainteté de ce lieu , on leur prêche , que 
deux petites Montagnes qui font aux 
deux côrez de celle-ci , mais beaucoup 
plus petites, & plus balles , s’abaillent 
par refpeét devant le Pic d’Adam. O11 
ne perfuadera pas cela à un homme de 
bon fens , ni que l'empreinte du pied , 
foit l’empreinte miraculeufe d’un pied 
d'homme ; puifqu’il fàudroit que cet 
homme eût été un Géant, & des plus 
grands j & il y a toute apparence , que 
cette empreinte a été faite par quelque 
hypocrite Gentil , qui fe fera retiré en 
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Digitized by Google 




1^6 Tiijloire de Vljle 
ce lieu-là , & aura voulu le mettre en 
réputation. Une des trois rivières qui •> 
tombent du Pic d'Adam , a fon cours 
vers le Nord , traverfe les terres des 
quatre Corlas , paflè par Ceita-Vaca , & 
par Malvana,.& entre dans la Mer, 
tout prés de Colombo, en un lieu nom- 
mé Afatual, une autre coule vers le Sud, 

& arrofe les deux Corlas , Sofragan > 
les terres de Pafdum-Corla , celles de 
Raigan-Corla , & le jette dans la Mer 
de Calituré : mais la plus grande & la 
plus confidcrable de toutes , eft celle qui 
palîe allez prés de Candy , & qui après 
avoir traverfe les Royaumes de Triqui- 
nimalé , & de Batecalou , va fe dechar- 
' ger dans i'Anfe d»s Arcos , prés du port 
de Cotiar. Toutes ces rivières n'ont point 
de nom particulier , & prennent celui 
des lieux par où elles pallent : elles re- 
çoivent dans leurs cours beaucoup d'au- 
tres rivières plus petites, dont toute ceù 
te Ifle eft coupée. 

IrHïkkk 

*** 
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CHAPITRE XXIV. 

Ve l'Habitation des Bedas , de 
leurs Mœurs & Coutumes , des 
Salines de Ceylan , & de leur 
inutilité ' 

C 'Eft une chofè aflcz finguliere, que 
cette Ifle n’étant pas à comparer 
pour fa grandeur ni avec Bornéo , ni 
avec l’ifle faint Laurent , elle renferme 
neanmoins depuis plufieurs fiecies , tant 
de Nations differentes. * 

Nous avons parlé de (es Royaumes > 
& de quelques-uns des Peuples qui les 
habitent ; mais rien ne paroît moins 
croyable, que ce que nous fommes obli- 
gez de rapporter des Bedas. On peut di- 
re , que c’eft une efpcce d’hommes 
prefque toute differente des autres, lis 
demeurent le long de la Côte , entrç 

* Ces Veuf tes ainfi fefarex. des autres , 
peuvent être ijfus de quelques perfonnes qui 
ent fait naufrage en cette Cote , qui pour 
lors »c toit point encore habitée. 
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deux rivières , dont l'une les fepare du 
Royaume de Jafanapatan , l’autre de 
celui de Triquinimalé. Leur pais a dix 
lieues de longueur far huit de largeur, & 
eft tout couvert de bois fi épais , qu’on 
n'y peut prefque point entrer : c’eft là 
qu’ils fa retirent , & qu’ils fa tiennent fi 
bien cachez , qu’il eft difficile d’en voir 
quelqu’un. Ils font blancs comme des 
Europeans , & il y a même des roux 

Î iarmi eux. ils ne parlent point Chingu- 
ais , & leur langue n’a nul raport avec 
aucune de celles qu’on parle aux Indes. 
Ils n’ont ni commerce , ni communi- 
cation avec perfbnne , & s’enfuyent dés 
qu’ils voyent quelqu’un qui n’cft pas de 
leur efpece. Ils fa vérifient des peaux des 
animaux qu’ils tuent dans ces bois. Ils 
n'ont ni villages, ni maifons , ils demeu- 
rent fix mois dans un endroit , & fix 
mois dans l’autre, en attendant tomours 
que les grains qu’ils ont famez , (oient 
en maturité j & la récolté faite , ils chan- 
gent de demeure. Leurs armes font l’arc 
& la flèche, à quoi ils font fort adroits ; 
Suffi ils ne vivent prefque que de chaffa : 
ils tiient beaucoup de Sangliers, de Cerfs, 
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& de Menis, donc leurs forets font rem- 
plies i jamais ils ne cuifent leur viande , 
ils laconfifent , pour ain fi dire , dans le 
miel , qu’ils ont en abondance , à caufe 
de la giande quantité de mouches à miel 
qui font dans ces bois , & qui font leur 
miel dans les troncs des arbres : lorfque 
ces Bedat en ont befoin , ils vont frapc'r 
aux pieds des arbres , & le font tomber 
par gros rayons. Ils ne mangent pas non 
plus leur chair fraîche, ils la gardent or- 
dinairement une année. Quand ils ont 
tué un animal , ils le coupent par mor- 
ceaux , Si le vont mettre avec du miel 
dans le trou d’un arbre , à la hauteur 
de terre d’une brafie j ils font eux-mê- 
mes ce trou, Sc le bouchent enfuite avec 
un tampon , qu’ils font d'une branche 
de ce même arbre ; ils lailïent là leur 
viande une année. Si au bout de ce tems 
ils la vont prendre , & la mangent. 

Lorlqu’ils ont befoin de haches , ou de 
flèches, ils font un modèle avec des fouil- 
les d’arbre, Si vont la nuit porter ce mo- 
dèle , &la moitié d’un Cerf, ou d’un 
Sanglier , à la porte d'un Armurier , qui 
voyant le matin cette viande pendue à fa 

H vj 
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porte, fçait ce que cela veut dire : il tra^ 
vaille aufli-tôt, & 3. jours après il pend 
les flccheSjOU les haches au même endroit 
où écoic la viande , & la nuit fuivante le 
Sedn les vient prendre. S'il eft content 
du travail de l'Armurier , il lui rapporte 
encore un quartier de viande , foit de 
Cerf, de Sanglier , ou de quelque au- 
tre animal. 

On ne fçait point véritablement l'ori- 
gine de cette Nation : Voici neanmoins 
ce qu'on en conte dans l'Ifle , & qui 
tient beaucoup de la fable y comme font 
toutes les traditions des Orientaux. On 
dit qu'un jeune Roy de cette lfle , fort 
cruel , & adonné à toutes fortes de vi- 
ces , tiiant , & mangeant les hommes , 
ce qui eft parmi ces Gentils , le plus 
grand de tons les crimes , fut pris , & ar- 
rêté par fes fujets, & qu’il fut condamné 
ou à perdre la vie avec tous les Minières 
de fes cruautex , ou à fe retirer avec eux 
dans ces bois ; de forte que jamais ni lui, 
ni aucun des liens ne parut , & n'euc 
communication avec perfonne : que de- 
puis ce tems-là les Defcendans de cc 
Roy & de fes Minières , gardent cet- 

t * 
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te fentence , 6c ne forcent point de ces 
forêts. Si ceci eft une fable , elle n'eft 
pas mal inventée , & eft pour le moins 
aufll vraifemblable , que beaucoup d’au- 
tres qu’on conte dans tous ces pais-là : 
Cependant,s’il étoit vrai que l’on eût re- 
légué le Roy avec plusieurs de fes Mi- 
nières , & toutes les femmes qu’ils en- 
tretenoient , cette Nation auroit dû Ce 
multiplier davantage y on voit au con- 
traire qu’elle n’eft pas fort nombreufe , 
qu’elle n’occupe qu’un très - petit pais, 
& que les hommes font beaucoup de 
tems fans fe rencontrer, quoiqu’ils (oient 
errans & vagabons dans ces forets , paC 
(ans tantôt d’un côté , tantôt de l'autre- 
J’ai connu un metiflndien ^qui ayant 
fait naufrage fur la Côte des Bedas , fut 
û bien reçu de ces Peuples , qu’ils l’obli* 
gerent à fe marier avec leur Reine , qui 
le trouva veuve en ce tems-là , mais ce 
jeune homme s’ennuya bien-tôt d’être 
toûjours dans ces bois , & avec une 
Nation fî fauvage. il fe fauva , & palîi 
fîir les terres des Portugais , ou il nous 
apprit beaucoup de chofes de ces Fedar^ 
Il nous dit qu’ils n’avoient ni Temple * 
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ni Idole , ni aucun culte \ que les fa- 
milles demeuroient feparées les unes des 
autres - y qu'ils avoient une Reine , à qui 
ils portoient tour à tour ce qu'ils pré- 
voient chacun dans la journée , & tout 
ce qui lui étoit neceffaire pour elle , 8c 
pour fept perfonnes qui compofoient 
toute fa Cour : qu’ils prefentoient eux- 
mêmes à la Reine ce qu'ils apportoient ; 
qu'ils l'abordoient j & lui partaient avec 
beaucoup de refpeét , & de foumiffion ; 
qu'elle n'entendoit point ce qu'on lui 
difoit , à moins qu'on ne lui parlât par 
{ignés ; que fon Palais étoit une chau- 
mière garnie par dedans de quelques 
peaux , & qu’elle avoit auffi quelques 
peaux pour le couvrir , & une pour s'afi- 
feoir ; que leur viande confite dans le 
miel , de la maniéré que nous avons dir, 
étoit d’un tres-bon goût j * qu'ils aprè- 
toient encore leurs viandes d'une autre 
manière ; qu'ils l’envelopoientde feuil- 
les , & l'enterroient, & faifoient un 

Tour leur manière de cuire la viande , & 
particulièrement les volailles fans les plft- 
mer y ceftla même qui fe pratique en Afri- 
que en Amérique , par les Noirs & In* 
die ns. 
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grand feu delfus , & que cette viande 
ainfi apretée , étoit fort tendre ; qu'ils 
ne mangent point de fcl , qu'ils ne le 
connoillent meme pas , qu'ils ont beau- 
coup de mil & de ris. il nous conta en- 
core beaucoup d'autres chofes , que je 
ne puis rapporter fans me rendre en- 
nuyeux. 

Il y avoit autrefois prés de Bal an é un 
petit Royaume nomme Sauta , qui 
s'étendoit feulement trois lieues fur la 
Côte , & deux avant dans le pais : les 
terres y étoient fort baffes i de forte que 
la Mer s’étant extraordinairement enflée 
pendant un printems , elle fubmergea 
tout le pais j & cette plaine auparavant 
û fertile , fut changée en une aire de fel , 
& c’eft là que s'en fournirent tous les 
Peuples de Candy, Uva , Batecalon, 
Triquinimalé, & quelques autres qui d*é- 
pendoient autrefois des Portugais , qui 
aimoient mieux l'aller prendre là , que 
de l'aller acheter dans les Villes des Por. 
•tugais , où on le leur vendoit extrême- 
ment cher. Le Roy de Candy étant en 
.. guerre avec les Portugais , envoyoit à 
ces Salines jufqu'à cinq' ou fix mille 
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Bœufs ou Bufles , qui y faifoient trois 
voyages, depuis la fin de Décembre , juA 
qu'au commencement d'Avril , & fous 
une forte efcorte de gens de guerre. Nous 
avons quelquefois pris & battu de ces 
convois j mais comme nous étions carn-r 
pez trop loin de là , nous n'avons pas 
toujours reüfli. On fe fert de ce felpour 
la table , mais il ne vaut rien pour (aller 
le poiffon , ou la viande qu'on veut gar- 
der : il eft clair & tranfparent comme le 
criftal j il paroît dans les Salines comme 
une glace fort unie , & il eft fi dur , 
qu’on ne peut le rompre qu'avec le pic , 
ou la hache. 

A quatre lieues de là eft un Pagode , 
qui eft en très-grand e vénération parmi 
tous ces Gentils. On y garde des offran- 
des très - riches , qu'on y porte depuis 
plufieurs fiecles , & qui confident en 
pierreries , & en ouvrages d'or ; c'eft 
pour cela qu'on y entretient toujours un 
Corps de quinze cens hommes, qui y 
montent la garde tous les jours. Nous 
avons fouvent en envie de nous en faifir, 
& nous avons fait diverfes tentatives , 
dans l’efperancc de devenir fort riches 
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tout d’an coup. En 1642. je fus com- 
mande avec cent cinquante Portugais , 
Sc deux mille Lafcarins , la plupart 
Chrétiens : Nous avions pour General 
Gafpard Figue ira de Cerpe , qui con- 
noilfoit trcs-bicn le pais, qui Içavoit la 
langue , & qui pafloit pour un des plus 
braves hommes que nous euffions. Lors- 
que nous approchâmes des bois où cft cc 
Pagode, nous prîmes un homme du lieu 
pour nous guider, il nous promit de nous 
bien conduire , & nous entrâmes dans 
les bois avec lui : nous les traverfâmes 
départ en part de tous cotez , fans ja« 
mais pouvoir trouver ce Pagode , quoi- 
que nous fuflions bien leurs que nous 
n*cn e'tions pas loin. Enfin nôtre Guide 
fît le fou , & le devint en effet , & nous . 
Je ruâmes. La même chofe arriva à deux 
antres que nous prîmes, & que nous 
tuâmes encore. Enfin nous en eûmes 
jufqu'à cinq , qui tous firent le même 
manege. Nous voulûmes épargner les 
deux derniers , & nous fûmes contraints 
de revenir fur nos pas. Heureufement 
nous rencontrâmes le convoy de fel du 
Roy de Candy , que nous battîmes , 
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nous prîmes deux mille Bœufs , les an- 
tres fc jetterent dans les bois umais cet 
avantage , quoique confidcrable , ne 
fut pas capable de nous confoler de 
n'avoir pu piller le Pagode , tant nous- 
lious étions flatez les uns & les autres 
de rapporter des richelfes immcnfcs. 
Ceft ainfi que les hommes fe repaiflent 
de chimères & de fumée. Mais nous 
avons allez parlé des particularitez de 
l'Iflc de Ceylan : il eft tems de rapporter 
les guerres que nous avons foûtenuës 
pendant un fi long-tems , dans un pais* 
«font je ne perdrai jamais le fouvenir. 
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CHAPITRE XXV. 

I 

"Des Tjles qui font pre's de Jafa-. 
napatan. , . 

• * . ' i . . * • à 

I L y a à la pointe de Jafanapatan ou Jaf- 
napatan plufieurs lflesqui , quoi qu'el-» 
les ne foient pas d'une grande eftenduë,i 
font une partie confiderable de ce Ro-- 
yaume. 

Ces Ifles font Our attire ou dos Pago~ 
des , Car diva, Foncardiva ou Deferta , Do- 
no-Clara , dos Bramines 3 dos Vacas , Fa- 
letrva ou des deux focurs , & une a qui 
les Portugais n'avoient point donné' 
de nom ôc que les Holandois apellenc 
Delft. 

L'Ifle d’Ourature aujourd'hui y de Lty- 
den a environ fix lieiies de longueur elle 
eft à l’Oueft : fa largeur n'eft pas égale. 
Il jr.a trois bourgs ou villages & un Forr, 
qui comprennent en tout deux mille fix 
cens habitans. 

Caradiva ou Amjlerdam n'a pas quatre 
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lieues 8c contient onze cens habitans ou 
environ. Cês deux Ifles iie font feparées 
que par un bras de mer allez étroit. Au 
milien de ce bras de mer ôc entre ces 
deux Ifles eft: l’Iflotou rocher de Cays,fur 
lequel on a bâti un Fort que l’on nomme* 
Hammeniel qui défend l'embouchure, 
de ce bras de mer , empêche qu’aucun 
vaifleau n’y puiflè entrer ou fortir fans 
congé. Outre que dans ces deux Ifles on. 
trouve quantité de bétail & de gibier , on- 
y ciieille beaucoup de Zaye qui eft une- 
herbe excellente pour teindre en cra- 
moify & dont on fait un grand corn- 
«perce. 

- Au Sud- Eft dOuraturt eft l*Ifle dos 
Yacas ou dos Cabras zinû nommée à cau- 
fe du grand nombre de chevres que l’om 
y nourrit & qui portent le plus fin ôc 
le meilleur bezoard de tout l'Orient. Tei- 
xeira qui- en parle ainfi aufli bien que 
Rodriguez de Sa & Meneftz dityque cet- 
te lflè ayant été inondée on tranfporta- 
pilleurs toutes les chevres , ÔC que:ianc 
qu’elles furent hors de cette Ifle elles 
n’eurent aucun bezoard , ce qui fait bien» 
xctir j. ajoûte-t-il , que ce n’eft point une 
* 
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tfpece particulière de chevres,& que c'elt 
la nourriture qu'elles prennent qui fait 
qu'elles ont du oezoard. Les chevres qui 
naiflènt dans les Mes de Horn & d’En- 
kufe ont aufli du bezoard 1 cette Iflc dos 
Vacas nommée par les Holandois J\dy~ 
delbarg & par ceux du pays Nindundiva 
peut avoir neuf cens habitans.. On dit 
que cette Me à long-tems manqué d'eau 
douce, ce qui empêchoit qu’on ne l'ha- 
bitât , mais que la foudire étant tombée- 
fur quelques rochers, les fendit & ouvrit 
quelques fources qui donnent allez 
d'eau pour abreuver les habitans & leurs 
troupeaux.. 

Pangardha n’eft gueres moins peu- 
plée que l'Iflè dos Vacas ; on tient que- 
les hommes y font tous d'une taille- 
prefque gigantefque.. La c halle & la pê- 
che font très bonnes dans cette Me. IL 
y a beaucoup de Cerfs , de Biches de 
Buffles & de Paons , & lur la côte 
beaucoup de Poiflon. 

L'Me de Dona-Clara a été ainfi ap- 
pellée d’une femme qui portoit ce nom 
&. qui demeuroit dans cette Me. Cette 
femme ctoit d'une grolFeur prodigieufe^ 
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On montre encore aujourd'huy comme 
une curiofité à ceux qui voyagent dans! 
/Ce lieu , la chaife ou elle s'aflèoit ordi» 
nairement , & les deux plus gros hom- 
mes y peuvent tenir allis très à l'aife Sc 
très au large. 
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CONTENANT LES 
guerres que les Portugais ont 
eües dans I’I fie de Ceylao- 
avec le Roy de Candy avec 
les Holandois. 



CHAPITRE PREMIER,’ 

Raifons & motifs qui ont obligé 
les Portugais a déclarer l<t 
guerre au Roy de Ceylan . 

N Ous avons tâché de faire con- 
noître le mieux qu’il nous a été 
poflible , ce que c’eft que l’ifle de Cey- 
Tan * ce qu’elle produit , les Us , Loix , 
Coutumes , Religion > & maniéré de vi- 
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vie des habitans j enfin tout ce qne nous 
y avons vu 8c remarqué pendant iS. 
ans que nous y avons été. Il eft jufte de 
raporter prefentement les raifons que 
nous avons eues de rompre avec le Roy 
de Candy , les fuites de cette guerre , 8c 
comment enfin nous avons été chaf- 
fez du meilleur pais du monde. Mais 
pour donner une idée claire 8c nette de 
toute cette Hiftoire , il eft neceftaire que 
nous reprenions les affaires, où nous les 
avons laifTces au chapitre huitième du 
premier livre de ette Relation. 

Nous avons dit que le Roy Henar- 
Pandar avoir été Changattr au Pic d'A- 
dam , où on l'avoir été prendre pour le 
marier avec la Reync D. Catharina , & 
par ce mariage le faire Roy de Candy j 
qu'il s'étoit fait tributaire de la Cou- 
' tonne de Portugal ; 8c qu*il avoir vécu 
en bonne intelligence avec nous pendant 
plufieurs années , & jufqu’au retour de 
Conftantin de Sa 8c Noronha , qui fut 
Capitaine general de l'Ifle de Ceylan 
pour la fécondé fois. Il arriva en Cey- 
lan en 1613 . 8c fut reçu de tout le moni 
de avec une joye qui ne fepeur exprimer. 
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J caufe de la bonne réputation qu’il y 
avoit laiflée & établie , la première fois 
qu’il y avoit commandé, La première 
chofe qu’il fît à fon retour , fut d'aller 
à Trinquemalé . ou Triquinimalé , y 
foire bâtir un Fort j ce qui déplut extrê- 
mement au Roy de Cândy , qui vit 
bien , qu’on vouloit le reflêrrer dans fon 
Ifle , & lui ôter toute forte de communi- 
cation avec toute autre Nation , que la 
Portugaife , & ainfî le priver du com- 
merce , & l’empêcher de vendre fos 
fruits. Comme il n’avoit pas fur pied des 
forces fuflï fontes .pour nous faire la guer- 
re , il diflimula fon refîèntiment. Le 
Capitaine general voulant executer fon 
projet , crut qu’il devoir bâtir un autre 
Fort à Batecalou , & y alla avec des 
troupes , & mit fon defîein à execution. 
Le chagrin & la jaloufîe du Roy de Can- 
dy redoublèrent , & fe voyant poufïe à 
bout , il commença à faire des levées , 
& fe préparer à la guerre , fons pourtant 
ofer encore nous attaquer. Lorfque le 
General eut mis la place en état de def- 
fenfe t il fo retira à Malvana , & alors 
le Roy outré de dépit , entra fur les 
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terres des Portugais , & y fit quelques 
hoftilitez. Le General ramafia le plus 
de monde qu'il put & l'alla chercher ; 
mais le Roy de Candy informé de {a 
marche n'ofa l’attendre , & fe renferma 
dans fa ville capitale.On fongea d’abord 
à rafiiirer les fujets du Roy de Portugal 
un peu allarmez de l'irruption que ve- 
noit de faire le Roy de Candy , on mit 
line garnifon de cinq cens Portugais à 
Maula , afin d’arrêter les courfes dqs 
Chingulais,& d’abattre l'orgueil de leur 
Roy j on fit enfuite prendre des muni- 
tions aux Noirs pour quelques jours , & 
on entra dans le pays du Roy de Candy, 
Deux de fes DtjfavM qui voulurent 
S’oppofer à nôtre marche , furent défaits 
autant de fois qu’ils oferent fe prefenter 
devant nous , & le Roy fe croyant déjà 
perdu, fe retira dans le Royaume d’Uva , 
parce que c’eft un pais plus couvert , & 
rempli de montagnes , éloigné des Por- 
tugais , & où une armée ne peut pas en- 
trer aifément. Le General brûla la Vil- 
le , & tous les lieux par où il palïa , tiia 
les troupeaux, & exerça toutes les hofl 
tilitez que la guerre peut permettre, il 
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prit enfuite les Soldats les plus difpos , , 
qu'il choifit dans toute l'armée , & quel- 
ques Officiers des plus braves , & avec 
cette petite troupe, entra dans le Royau- 
me d’Uva , y mit tout à feu & à fang , 

& n'oublia rien pour attirer le Roy au 
combat : mais voyant que le Roy ne 
vouloit rien hazardcr, il vint rejoindre le 
gros de l'armée , & fe retira à Manica- 
varé , fans avoir fait aucune perte. 

Il rentra l’année fuivante dans le 
Royaume de Candy , &c y fît encore de 
plus fànglantes executions. Le Roy qui 
ne fe trouvoit point affez fort pour lui 
refifter , abandonna fa Capitale, & fe 
fauva avec ce qu'il avoit de meilleur, en 
la montagne de Penedo , d’où il eft im- 
poflible à une armée d'approcher j ainfi 
on fe contenta de faire le dégât dans le 
pais pendant quelques jours : mais on 
eut avis que le Roy de Candy avoit en- 
voyé un Modiliar , qui étoit fon Ata- 
fata> ou Capitaine des Gardes, avec 
cinq mille hommes de fes meilleures 
troupes vers Jafânapatan, dans lefpe- 
rance d'en chaflèr les Portugais , ou de 
les obliger à y envoyer dufecours , & à 
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■ forcir du Royaume de Candy. Ce Modî- 
liar étoit un des plus braves & des- plus 
honnctes hommes du monde , & l’on 
pourroit écrire plufieurs volumes de fa 
vie, h on vouloic ramafler toutes Tes bel- 
les actions. Il étoit tres-bon Chrétien , 
& de plus fi modefte , qu’il ne parloir 
ni de fa famille , ni de fes ancêtres , cho- 
fe d'autant plus extraordinaire, qu’il 
n’y a point de maifon un peu confidera- 
blecnce pais- là, qui ne fe croye def- 
cendué de quelque Divinité. 

Le Roy de Candy ne reufîît pas dans 
(on dellein ; le General brulaVIlandy , & 
fecourut Jafanapatan ; car fur l’avis de 
la marche du Modiliar , il détacha qua- 
tre compagnies Portugaifes , & trois 
mille Lafcarins , fous le Commande- 
ment de Jean de Pina , Capitaine fa- 
meux , & d’une expérience confommee 
dans la guerre de ce païs-là. Il fit encore 
nn antre détachement de pareil nombre 
de Lafcarins , & de trois compagnies de 
Portugais , dont il donna la conduite à 
Louis Tcixeira de Carvalho , qui étoit 
- d’une fi petite taille , qu’on l’appelloit 
ordinairement Çarvalhino . Il envoya 

ces 
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Ces deux dctachemens par deux chemins 
differens, & ordonna aux Commandans 
qu'ils aiirent à fe trouver un certain jour 
devant Jafanapatan. De Pina & Carvalho 
execnterent ponctuellement leurs ordres, 
ils fe trouvèrent au jour marqué devant 
]afanapatan , & furprirent l’armée enne- 
mie qui l'attaquoit. Le Modiliar fit touto 
la refiflance qu*on pouvoit attendre d'ua 
brave homme ; mais il ne put s'empêcher 
d etre défait , il perdit trois mille hom- 
mes qui demeurèrent fur la place , & il 
le retira avec le relie comme il put. Les 
Portugais de leur côté perdirent aufli du 
monde : neantmoins comme la victoire 
demeura de leur côté , ils fe conlolerent 
aifément de leur perte, par le grand nom- 
bre de prilonniers qu'ils délivrèrent &: 
qui montoit julqu'àfept mille ; c'étoient 
prelque tous Chingulais nez fur les terres 
des Portugais ; ils ne pouvoient pas eue 
efclaves , à caufe du traité qui avoit été 
-fait au commencement de la guerre ; on 
les avoit donc diftribuez aux Officiers 8c 
foldats de qui ils fe pouvoien t racheter 
pour peu de chofe : neanmoins on n'en 
ufa pas toujours avec la même humani- 
té , Scies Chingulais fouvent en empa- 

1 
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lcirent & ouvrirent l’eftomach a diantre?. 
Après cette viéloire l’armée fe retira 
par les fept Corlas , & vint rejoindre le 
General à Manicavaré , où il étoit allé 
camper apres avoir détaché Tes troupes 
qui venoient de délivrer Jafahapatan , de 
là il pallaà Malvana , où le Roy le folli- 
citoit vivement depuis quelque temps , 
de travailler à réduire le relie du pays. 
Le General connoilïoit l’importance &c 
les difficultez de cette entreprife , il 
voyoit fes troupes diminuées confidera- 
blcment , & celles qui lui reft oient 
cxtrcmemeut fatiguées : d’ailleurs il 
n’avoit point d'argent , qui là , comme 
/ailleurs eft le nerf de la guerre : mais en 
ce tems-là il reçût des ordres du Comte 
de Linharés Vice-Rov de^klndes Orien- 
tales , de terminer la guerre , de faire 
la conquête de toute l’ifle, &d’en chaf. 
fer entièrement le Roy de Candy. On 
failoit même entendre au General, qu’on 
n’étoit pas content de lui , & on l’ac- 
cufoitd’agir mollement. Le Vice-Roy 
croyoit un peu trop legerement les faux 
raports qu’on lui faifoit contre le Gene- 
ral , qui ne manquoit pas d’envieux ni 
d’ennemis. Dés le tems de l’Amirante, 
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on avoit refolu dans le Confeil d'Etat , 
fur les lettres du General , qu'il étoit du 
fervice du Roy , & de la Couronne de 
Portugal , de dépouiller entièrement le 
Roy de Candy , & de le chaflèr hor9 
de l'Ifle j mais on n'avoit ni argent , ni 
troupes pour executer line fi belle refo- 
1 ut ion. Il n’y avoit dans toute l'Ifle que 
fix cens Portugais diftribuez dans les 
garnifons , & on ne pouvoir les tirer de 
là , fans s'expofer à perdre les places ; 
outre que ii peu de monde ne luffifoic 
pas pour attaquer les Royaumes de Can- 
dy & d'Uva , dont les peuples font bra- 
ves & aguerris , & le pais plein de fo- 
rêts, de montagnes & de défilez. Le 
Vice-Roy qui ne lçavoit rien de cela, 
envoyoit des ordres, & point de fecours. 
Le General connoifloit bien que la paix 
nous étoit plus neceflàire que la guerre \ 
mais depuis qu'il eut receu les lettres du 
Vice Roy , il ne fongea plus qu'à fe pré- 
parer à continuer la guerre,& à fe mettre 
de bonne heure en campagne. Plufieurs 
Religieux & les Capitaines les plus ex- 
périmentez que nous euflîons , tâchè- 
rent de le détourner de cette refolution. 
Ils lui reprefenterent qn'il avoit peu de 
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a de mondej qu'avec des troupes plug 
nombreufes, dans les années precedentes 
il avoit beaucoup fouffert ; que le païs 
étoit toujours le même ; que quoique le 
Roy de Candy eût perdu de bonnes rrou- 
pes,nous en avions à proportion plus per- 
du que lui j qu'il connoiüoit le païs mieux 
que nous j que l’on avoit éprouvé qu’il 
lui étoit aifé d’éviter le combat j & de fe 
fauver d’une montagne dans une autre : 
que c’étoit ce qui nous avoit empêché de 
conquérir ce Royaume , & ce qui nous 
en empêcheroit toujours. Le General ré- 

Î >ondit qu'il fçavoit bien tout ce qu’on 
ui difoit ; qu’il étoit content de donner 
fa vie pour fon Roy j mais que ce qui 
le fâchoit le plus , c’eft qu’il voyoit bien 
qu’il alloit ruiner entièrement les a flai- 
res du Roy fon maître dans cette Ifle j 
qu’il avoit fait iur cela de très- fortes re- 
montrances j mais que puifqu’on n’y 
avoit pas eu d’égard , il ne lui reftoir 
plus qu’à obéir. 

Nous avions dans nos armées quatre 
Modiliars , qui étoient D. Alexis , D* 
Balthafar , D. Cofme , ôc D. Theo- 
dofe : comme ils étoient tous quatre nez 
à Colombo , & de plus Chrétiens, très- 
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Viches , & alliez des premières maifons 
de l’Ifle j on les avoir fait Gouverneurs 
des armées. Le General avoic pour eux 
d£ très-grands égards , les avoir toujours 
avec lui , 8 c les admettoit dans les C011- 
feils, &tres-fouvent fuivoit leurs avis. 
Cependant quoiqu'ils enflent parmi nous 
des établilfemens confiderables , qu’ils 
eufTent de tres-grandes obligations au 
General , ils ne biffèrent pas .de traiter 
fecretcment avec le Roy de Candy , *ce 
qui fut caufe de nôtre ruine totale, com- 
me on le va voir. 

Addition au chapitre premier du 
fécond Livre . 

C Onftantin de Sa fit une tres-grande 
faute , en donnant toute fa con- 
fiance à quatre Chingulais, & en les pré- 
férant en quelque maniéré aux Officiers 
Portugais. Ces Chingulais avoient été 
élevez à Colombo, s’etoient faits Chré- 
tiens , 8c avoient donné en beaucoup 
d’occafions des preuves de leur courage, 
de leur prudence & de leur fidelité. Il y 
avoir neanmoins plus de trois ans qu'ils 

avoient commencé à traiter avec le Roy 

« •• • 
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de Candy , 6c qu'ils lui avoient promis 
de lui livrer le General 8c l'armée Portu- 
gais , des qu’ils en trouveroient l’occa- 
îion. Tout cela s'étoit paflfé avec tant 
de fecret , que l'on n’en avoir rien de- 
couvert , quoique quelques-uns a (lurent 
que ces Rebelles pratiquoient Ions main 
ceux de leur nation , qui étoient au fer- 
vice de la Couronne de Portugal , 8c 
leur fai (oient des reproches de fe laifïer 
tirannifer par des Etrangers, qui n'étoient» 
que des hommes comme eux. 

Le premier de ces Rebelles dont nous 
parlerons , éuoit Cofme , fils d’un Châ- 
le as, y ou homme de journée , qui de- 
poiiilloit les Caneliers de Pierre Hô- 
mem-Pereira. Ce Chaleas amalTà quel- 
que argent , 8c avec la faveur de (on 
Maître , il s'avança 8c fut Modiliar , 

9 

8c connu fous le nom de V\ ra-Sequara. 
Son fils Cofme fut pendant quelque 
tems au iervice d'Emanuël d’Azeveda 
qui commandoit le camp de Manica- 
varé. La fortune lui fut encore plus fa- 
vorable qu’à fon pere , il devint Modi- 
liar , 8c fe fit nommer CoU-Tnnga , il 
fervit fi utilement dans la révolté de 
Bpndalho ; qu’on lui donna le comr 
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mandement principal dans les quatre 
Corlas j où il s'enrichit. Il fit bâtir 
une maifon fupcrbe à Peleagore, prés 
de la riviere de Mataculi , & donna la: 
fille en mariage à D. Emaniiel , Secrétai- 
re du General Conftantin de Sa , par où 
il acheva de gagner la confiance de 
ce Commandant. 

Theodofe autre rebelle ne à Ceita-vaca, 
defeendoit de Gotta-Maca, More de Ca- 
nanor^qui commandoit une des quatre 
barques que les Malabares envoyoienü 
à Raju. Quoique les Chingulais difent 
qu’ils ne fe méfal lient point , ce More 
epoufà neanmoins une fille de qualité de 
Nebadalun dans Hina-Corla. Jenefçai 
pas à la vérité fi ce fut pour cette méfi. 
alliance, , ou pour quelque crime , que 
l’on challâ delà Province Cota-Maca Si 
Monacami la femme. Theodole fon pe- 
tit neveu fut obligé à fervir pour vivre ; 
il fut au fameux Modiliar Fernand , en 
fuite à Conftantin Bavetto , & après 
la mort de ce dernier il pafla au fervice 
de Conftanrin de"Sâ. Ce fut ce General 
qui fit fa fortune ; il le fit Modiliar> Jui. 
ge fottverain du camp de Manicavaré , 
& lui donna la recette du pais. D. Enu- 
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Hiiel un des rebelles eut foin de le marier. 

Balthafar qui étoit de la même caballe 
étoit fils d'un Modiliar , que l’on foup- 
çonnoit d'avoir été empoifonné, pour 
avoir eu part à la révolté de Caniana- 
Arache. Son Oncle Amancota-Arache 
avoir époufé la Tante de Theodofe , ce 
qui formoit une liaifon encore plus étroi- 
te entre eux. Balthafar avoir aufli fait un 
mariage qui augmentoit beaucoup fbn 
crédit dans Hina-Corla , où ilavoit par 
lui- même des biens 6c des établiffemens 
confiderables. 

Alexis fils d’un Officier de cuifine de 
Raju j 6c d'une efclave de ]avane étoit 
un miferableCouvreur.LoiiisGomez Pin-» 
to qui s’éroit fervi de lui pour couvrir fi» 
maifon de Yaculugam,lui trouva de l’efi- 
prit j 6c le mena à l’armée 3 où il fe dis- 
tingua 6c amafla du bien. Il avoit fait 
femblant de fe convertir , comme font 
tous les Chingulais , & étoit demeuré 
Idolâtre ; de forte qu’on l’avoit trouvé 
facrifiant à Budu fous l’arbre Sirïmnha 
Bodini parmi les rüines d’Amarajapu- 
jc. L'ame de toute cette trahifon étoit 
Emanüel qui portoit la rondachc des 
Generaux , qui eft une çharge confidera* 
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ble j & ordinairement celui qui en elb 
revêtu , eft une efpecc de favori & de 
confident , celui-ci ne le déclara pas fi- 
tôt, & fe contenta de faire agir les autres. 



CHAPITRE IL 

Ve la Trahifon des Modiliars , à* 
de la 'Bataille ou périt Confian- 
tin de Sa avec toute fon arme'e. 

L E vieux Roy de Candy Henar- 
Pandar , après avoir pris les me- 
fures, & fait les préparatifs que nous 
venons de dire , acheva fon traité avec 
les Modiliars , & faccagea deux de nos 
Provinces , apres quoi il le retira à Uva , 
6c le renferma dans la Ville principale , 
qu'il fortifia autant bien que le tems & le 
lieu le lui purent permettre. Les quatre 
Modiliars reprefenterent au Gouver- 
neur, qu'il étoit de l'honneur du Roy 
de Portugal & de la Nation Portugaife , 
de châtier l’inlolence du Roy de Candy. 
Le General qui n'étoit déjà que trop re- 
folu à faire la guerre , n'eut pas de peine 

J r 
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àfuivrecet avis : il tira jufqu’à quatre f-v — 
cens Portugais des garnifons,il en enrô- ■ 
la environ mille ou onze cens a Colom-}» f“- 
bo ; de forte qu’il amalfa prés de quinze» 
cens Portugais & vingt mille Lafcarins.il }?i«3 
entra avec cette armée dans le Roy au-*"' fi 
me d’Uva : il apprit fur la frontière, que jVj 
le Roy de Candy l’attendoit,& fàifbit-de 
grandes bravades ; il marcha droit à lui r i 
mais lorfqu’il arriva à la montagne par 
lin côté , le Roy fe retira par l’autre , 8c 
abandonna la Ville. Le General y fit 
mettre le feu , & s’alla camper fur une 
éminence qui étoit vis-à-vis. Comme fes 
Soldats étoient tres-fatiguez d’une lon- 
gue 8c pénible marche , il leur donna 
-deux jours de repos. On ne peur dire 
quelle fut fa furprife,quand il vit paroître 
tout à coup l’ennemi avec une armée qui 
couvroit toute la plaine & les montagnes 
voifines ; Il commença à fe défier de 
quelque trahifon, mais il étoit trop 
avancé pour fe pouvoir retirer. Gomme 
il étoit tard , l’ennemi ne voulut point 
commencer l’artaque , mais faifant 
beaucoup - de bravades à fon ordi- 
naire , il envoya dire au General qu*ïl 
n’^voit qu’à Ce préparer à la mort * 8c 

9 À 
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que le lendemain il ne feroit pas en vie. 

Le General qui connoifibit l'humeur Sc 
l'efprit de la nation , ne douta plus qu'il 
n'y eût quelque conjuration fccretccon- ‘ 
tre lui 3 il alïèmbla Tes troupes , leur rc- 
prefenta le péril où etoit l'armée, & leur 
fît connoître que leur falut dépendoit de 
leur courage & de leur refolution , Sc 
qu'il fàioit en cette occafion ou vaincre* 
ou mourir ; que jufques-là ils a voient 
combattu pour la gloire,mais qu'en cette 
occafion il faloit que chacun combattît 
pour fa vie ; & afin de leur faire connoî- 
tre qu’ils dévoient mettre toute leur efi. 
rance apres Dieu en leurs bras il ordonna 
que l'on prît des vivres pour trois jours, 
qu'enfuite on apportât tous les bagages , 

ÔC qu'on y mît le feu en fa prcfcnce \ 
de peur que l’ennemi n'en profitât. 

Toute la nuit les Portugais fe confefic. 
rent aux Religieux qu’ils avoient amenez , 
avec eux , ils s’animoient les uns les au- 
tres , Si le General content de leur voir 
tant de fermeté & de refolution , les ein 
courageoit encore par fes paroles Si par 
fou exemple Dés le matin l’armée s’é- 
branla , les Modifiais à la tête des, Lafca- 
. rins faifoient l’avanrgarde , comme c’eiî; 

1 vj 
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la coutume , l’ennemy s’avança auffi de 
fou côté , & le premier qui le déclara 
contre nous fut le traître Cofme , qui 
pour fignal coupa la tête à un Portugais 
ik la mît au bout de la lance. Tous les 
autres tournèrent aulîi-tôt leurs armes 
contre nous , & comme ils étoient tous 
d’une même nation ; qu’ils croyoient 
avoir même interet , les Lafcarins fui— 
virent l’exemple de leurs Chefs > & il 
n’y en eût que cent cinquante qui nous 
demeurèrent fideles & qui voulurent Cui- 
vre nôtre bonne ou mauvaife fortune» 

En même temps nous nous vîmes enve- 
lopez par ces traîtres , qui firent les pre- 
mières charges & donnèrent- l’exemple 
aux autres. Ils trouvèrent neanmoins 
t»ne vigoureufe rcfiftance , les Portugais 
ne fongeoient qu’à vendre chèrement 
leurs vies , & s’il falloir périr, à faire pé- 
rir leurs ennemis avec eux. Ils en tuerent 
beaucoup le premier jour , & quoy 
qu’accablez par le nombre , ils Ce batti- 
rent toûjours avec une valeur qui ap- 
prochoir du defefpoir. La nuit étant fur- 
veniie , le combat Ce ralentit ; mais les - 
ennemis qui les tenoient enfermez , les 
barcçloient continuellement & ne leur 
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donnoient pas de relâche. Le General 
couroic de tous cotez , faifoit penler les 
bleiTez , enterrer les morts , & animoit 
tout le monde : mais fur le minuit, lorf- 
qu'on croyoit qu'une partie de l'armée 
pourroit fe repofer , ann d'ctre plus en 
état le lendemain de recommencer le 
combat , il furvint un erage furieux, qui 
fut fuivi d*une h grolïè pluye , que toute 
la Campagne en fut inondée , 8c pour 
comble de malheur la poudre & les mè- 
ches de nos moufquets furent h mouil- 
lées , que ces armes nous devinrent inu- 
tiles. * Il fembloit que c'étoit peu pour 
nous, d'avoir tant d'ennemis à combat- 
tre , fi le ciel ne fe mettoit encore de la 
partie. Chacun ne douta plus que fa der- 
nière heure ne fût venue , & ne fongea 
qu'à fe préparer à la mort. Quoy qu'oi> 
fe vît fans efperance , on ne perdit pas 
courage , 8c on ne fçait qui , des Portu- 
gais , ou de nos cent.cinquante Lafca- 
rins , témoigna le plus de fermeté dans 
cette occafion.. Tous ne penfoient qu'a 

* rlufieurs écrivains parlent de ett orage 
comme d’un miracle parce qu'il n'y eut que 
les portugais qui en fujfent incommodes , Cf* 
qu'il ne tomba pas une feule %oute d'eau fur 
le camp des ennemis . Botelho.m. g. 
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fauver leur General , & plufieurs le priè- 
rent de vouloir bien fe retirer avec ceux 
qu'il voudrait choifir , les Religieux 
joignirent leurs prières à celles des Sol- 
dats. Mais ce grand homme , dont le 
courage augmentoità mefure que le péril 
deveuoit plus prenant , ne voulut écou- 
ter ny les uns , ny les autres j & leur re- 

Ï )ondit qu'ayant fait fon devoir jufques 
à s'il ne pouvoit pas fauver tant de bra- 
ves gens, il ii’avoit point d'autre gloire à 
pretendre,quë celle de mourir avec eux. 

Dés le grand matin l'armée fe trouva 
rangée en bataille & en même temps en- 
velopée par les ennemis. Nos foldats fe 
préparaient encore à une 'vigoureufe de- 
fenfe ; mais quand ils voulurent fe lervir 
de leurs arquebnfes, ils virent le mal que 
la pluye, leur avoir fait; poudre, mèche > 
tout étoit trempé ; & les ennemis qui 
s’en apcrçeurent , ne voulant pas nous 
approcher de prés , firent pleuvoir une 
grefle de flèches, & redoublèrent le feu 
de leur moufquererie. Ces décharges 
réitérées contre des gens abbatus & fa- 
tiguez, “qui n’avoient pas même dequoy 
fe défendre , mirent enfin le defordre 
dans nos troupes. /dors le General après 
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avoir fait tout devoir de Soldat & de 
Capitaine , fe jetta au milieu des enne- 
mis , &C avec fon épéetiia tous ceux, qui 
furent allez hardis pour l'approcher, 
jufqu'a ce que percé de baies & de flè- 
ches il tomba mort fur un tas d'ennemis 
qu’il avoit tuez. Telle fut la fin de ce 
General , qu'on peut comparer avec les 
plus grands Héros qui ayent jamais été , 
non feulement pour fa valeur , mais pour 
mille autres belles qualitez qui lui acti- 
roient l’eftime & l'amitié de tout le* 
monde. Aufli depuis ce malheur il n'y a 
pas eu un Portugais dans l’iflede Ceylan, 
qui n'ait pleuré en entendant le récit des 
a&ions & de la mort de Conftantin de Sa 
& Noronha , dont la mémoire fera ho- 
* norée autant qu'il y aura des gens dans 
le monde , qui aimeront le mérite & la 
vertu. Cette malheureufe journée fut le 
commencement de nôtre perte dans l'Ifle 
de Ceylan. Le Roy de Candv pour pro- 
fiter de (a viéloire vint auiïi-tôt mettre 
•le fiege devant Colombo , efperant pou- 
voir avec fes feules forces nous chafler 
entièrement de l'ifle. Il donna allants fur 
allants , & on crût une fois que la place* 
écoit prife. L'Ennèmy s'en vit maître* 
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pendant quelque temps j mais les bour- 
geois tirant des forces de leur defefpoir, 
le repouflèrent , & enfin il fur contraint 
de lever le fiege. Cependant la condition 
des Portugais qui étoient dans Colombo 
n’en fut pas meilleure, & ils demeurèrent 
bloquez ; parceque tout le pais voifin fe 
mit fous la protection du Roy deCan- 
dy , & ne fournit plus à la ville de quoy 
fubfifter. 

On ne fut pas long-temps fans appren- 
dre dans tour l’Orient la défaite des Por- 
tugais & la mort de Conftantin de Sa. 
Comme Cochim étoit la ville la plus 
commode que les Portugais euflènt prés 
de Ceylan , on y donna des ordres , afin 
qu’on en fift incelfamment partir des 
barques avec des munitions, & ce qu’on 
pourroit ramafler de foldats. On envoya 
donc de Cochim cent trente hommes , 
deux cens de Malaca, vieux foldats & 
bien aguerris , trois cens de Goa , & le 
Vice-Roy nomma pour Capitaine gene- 
ral George d’Almeida. Une tempefte 
qui s’éleva dans le Golfe , diflipa une 
partie de ce fecours , & le General ne 
pût arriver à Colombo que le vingt-ntl 
d’OCtobre de l’année 163 1 . X peine fui 
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ît- débarqué qu'il alla chercher le Roy 
de Candy * qui croie retranché à deux 
ou trois liciies de Colombo. Le combat 
fut rude , mais enfin l'ennemy fut dé- 
fait , Sc les Portugais Ce rendirent maî- 
tres des environs de Colombo. Alors le 
Roy de Candy demanda la paix , & on 
la luy accordai condition qu'il payeroit 
deux Elephans/uivant le traité qui avoir 
été fait il y avoir plufieurs années, le Roy 
y confentit , & cet état demeura paifible 
jufqu'a ce que Pedro da Sylva Molle fut 
envoyé pour gouverner les Indes. Ce 
Gouverneur ou Vice -Roy nomma pour 
General de Ceylan Diego de Mcllo , qui 
alla prendre la place de George d’Al- 
xueida. * 

* II ne l’alla chercher qu’en Janvier d « 
l'année fuiv ante. Botelho. 

* Jean Ribeiro paffe fous filence plufieurs 
grands combats & la reprife de T^egombo, 
Tout cela fe fit pendant les mois de Janvier , 
février ô> Mars de l’année iéji. Au mois 
d' Avril le Roy de Candy demanda la paix 
aux mêmes conditions quelle s’ é toit faite du 
tems de Nu Ho Alvarés Pereyra & fut obli- 
gé d’envoyer fes Ambafiadeurs , jufqu à G** 

eu le traité fut conclu Botelho. m. j. 
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CHAPITRE III. 

On recommence la guerre avec le 
Roy de Candy. Rai f on s & Mo- 
tifs de cette guerre. 

L E Roy Henar-Pandar étant mort 
apres la Reine Catherine fonjépou- 
fe , laifla le Royaume de Candy à (on 
fils aîné Raya-Singa , & celui d'Uva à 
Ton fécond fils qui paflà enfuite à Goa , 
où il mourut après avoir été baptifé. 
Nous parlerons de cela ailleurs. * L'aî- 
né de tous, qui étoitfilsde D. Jean & 
de la Reine Catherine , n'eut point de 
partage, mais le Prince d’Uva eut toû- 

* Plufieurs Auteurs donnent trois fils à 
JJenar-Pandar , & il efi confiant que lorf - • 
que les C.bingulais 'vinrent afiieger Colombo 
après la mort de Confiantin de Sà , il y avoit 
trois Princes héritiers prefomptifs de Henar- 
Pandar , qui et oient Cumara-Singa-Hafia- 
na , Prince d'wa ; Viagia-Pala-Hafiana , 
Prince de Matale ; Maha-ha Sur'vo , le 
plus je taie de tous , & le plus aimé defon pe • 
re , à qui il a fuccedé fous le nom de RapA* 
Singa. Botclho. m. j . 
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jours foin de l’afïifter tant qu’il demeura 
dans l’ifie. Nous avons dit dans le Cha- 
pitre 8 e de quelle maniéré les Princes de 
Ccylan furent elevez parmi les Portugais,- 
6c comment onavoit eu foin de leur faire 
apprendre tous les exercices convenables 
à des Princes comme eux. Ils parurent 
long-rems trcs-contcns des bons traite- 
mens qu’on leur avoir faits , & de tous 
les égards qu’on avoit eus pour eux : on 
crut qu’ils alloientfe former à nos ma- 
niérés , & regler leur Cour fur celle de 
Portugal , avoir des Officiers , comme 
ont nos Roys , parce qu’on leur enten- 
doit quelquefois dire , qu’il n’y avoit 
point de peuples qui égalaient les Portu- 
gais, & que s’ils s'abftcnoicnt déman- 
ger de la Vache , ils vauefioient bien les 
Chingulais. Un Portugais qui demeu- 
roît à Candy , & qui avoit l’honneur 
d’aller fouvent rendre fes refpeéb au 
Roy , s’avifa de lui vouloir faire un pre- • 
fent j fçaehant bien que c’eft la coutu- 
me dans toutes les Indes d’offrir tou- 
jours quelque chofe aux Princes , lorl- 
qu’on va les voir , ou leur demander 
quelque grâce, il prefenta donc au Roy 
de Candy un caillou d’eau de rofes , 
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plus au Roy de Candy , puifque ce Prin- 
ce le luy avoit donné , & que c’étoit (on 
bien , que le General ne pouvoit luy ôter 
fans une injuftice tres-grande : mais 
quelque railon qu’il allegnâr , il ne pue 
avoir fon Eléphant , fur quoy il retourna 
à Candy en porter Tes plaintes au Roy de 
Candy , croyant que le Gouverneur au- 
roit quelque egard pour luy. Le Roy pa- 
rut furpris de la conduite du Gouverneur, 
& dit au PortugaiSjqu’il ne devoit rien à 
la couronne de Portugal , que s’il dévoie 
quelque chofe , comme le pretendoit le 
Roy de Malvana , il ne luy feroit pas 
difficile de le payer & de faire prendre 
autant d’Elephans qu’il luy en faudroit ; 
que cette prétention ne luy faifoit pas de 
peine, mais qu’il étoit fâché de l’injufli- 
ce qu’un Portugais faifoit à un autre Por- 
tugais ; qu’il falloit que ce Gouverneur 
fut bien avare, bien emporté & bien mé- 
chant,pour traiter ainfi un homme de fon. 
pais & de fa Religion j qu’il connoilîoit 
les Portugais depuis long-temps j qu’il 
avoit lu la Loy dont ils font profelîîon j 
que cette loy ne leur prcche que dou- 
ceur , qu’amour , que definterelfcment * 
que generofité , que charité pour les pau-» 
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vres, toutes vertus, dont tous les gens de 
bien font beaucoup de cas, & que luy 
même en fon particulier aimoit & efti- 
moit ; qu'il avoit trouvé toutes ces bon- 
nes quai irez dans les Portugais qu'il 
avoit pratiqués, hors dans ce Roy de MaL 
vana ; qu'il luy paroiffoit que quand ces 
çens là entroient dans les charges. ils re- 
nonçoient a toutes les vertus,& prenoient 
tous les vices qui leur font oppqfez ; 
que d'hommes d’honneur,ils devenoienc 
pires que des démons ; que tant qu'ils 
ctoient particuliers,ils étoient des Saints; 
puis il ajouta , comme s'il eût voulu les 
exeufer , que s'ils devenoient orgueil- 
leux , mal-endurans , c’étoient des ef- 
fets de la nature corrompue ; que dans 
le fond il ne devoir pas en être fâché ; 
par ce que le peuple n'étant pas content 
de ces Gouverneurs , murmuroit auflï- 
tôt , fe plaignoit , & les mettoit fouvent 
hors d'état de pourfuivre ce qu'ils avoient 
entrepris : de forte que les Vice-Roys 
ctoient obligez de les rappeller & de les 
châtier : mais qu'aprés tout il ne pouvoit 
comprendre qu’un homme fût en fi peu 
de tems fi different de lui-même ; qu'il 
faloic qu'il y eut quelques loix fecrettes , 
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qfie les uns fuivoient plus exactement 
que les autres ; que' quant à la violence 
du Roy de Malvana , il n'y prenoit de 
part , qu'à caufe de la perte que faifoic 
un Portugais que lui Roy de Candy ai* 
moit & eitimoit , &fur l'heure il fit dif* 
ferens prefens à cet homme , qui va- 
loient le double de ce que le Gouver- 
neur lui avoir pris ; & afin que le Portu-» 
gais ne fût plus fujet aux avanies de ce 
Gouverneur , il lui confeilla de s’aller 
embarqua* à Chilao , & lui donna des 
guides pour l'y conduire. 



CHAPITRE IV. 

Autre Défaite des Portugais . 

L E Roy de Candy ne témoigna pas 
davantage de relîènrimenc de l'inju- 
re du Gouverneur , & eut foin d’envoyer 
au terme précis les deux Elephans qu'il 
avoit accoutumé de payer de tribut. Lç 
Gouverneur homme avare voyant ce que 
le Roy avoit donné pour un Clieval,s’avi- 
- fa de faire venir deux des plus beaux che- 
vaux qu'on put trouver , 6e les envoya 
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vendre à Candy. il ne fongeoit pas que. 
la libéralité du Roy de Candy ne mer- 
toit pas le prix aux Chevaux $ que le Por- 
tugais avoir fait un prefent au Roy , & 
que le Roy qui ne vouloir pas qu’un par- 
ticulier fut plus liberal que lui en aucune 
maniéré , lui en avoit fait un beaucoup 
plus confidcrable , & avoit ainfi payé 
dix ou douze fois la valeur du Cheval. 

Le Roy de Candy qui connoiflfoit 
l’avarice du Gouverneur , île fut pas fâ- 
ché d’avoir une occafion de le mortifier 
par un endroit fenfible , & fit arrêter les 
deux chevaux : lorfque celui qui agi (Toit 
pour le Gouverneur voulut s’en plain- 
dre , on lui répondit , que quand le Roy 
de Malvana auroit renvoyé l’Elephant 
du Roy de Candy , on lui rend roi t fes 
deux Chevaux, & qu’en attendant fa ré- 
ponfe , on auroit loin de les faire bien 
penlèr & bien nourrir. Le General en 
apprenant cette nouvelle , entra dans la 
plus grande colere du monde. Non feu- 
lement fes efperances étoient évanouies, 
mais il fe voyoir joiié , moqué & méprifé 
de tout le monde ; il faloit ou rendre l’E- 
lephant , ou perdre les Chevaux , qui lui 
a voient coûté fort cher , & il ne fçavoit 

comment 
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comment fortir de cette affaire : nean- 
moins n'écoutant plus que fa paflion , il 
manda au Roy de Candy , que s'il ne 
lui renvoyoit fes Chevaux , il iroit lui- 
même les chercher , & le châtier de fort, 
infolence , comme il le mericoir. Le Roy 
fans s'échauffer répondit à ces menaces, 
que le General pourrait venir reprendre 
fes Chevaux , pourveu qu'il ramenât 
l'Elephant ; qu'à Candy 011 fçavoit 
rendre à chacun ce qui lui apparrenoit , 
& qu’il y faifoit faire juftice à tout le 
monde j que quand le General en appro- 
cherait j il n’en fortiroit pas , qu'il ai- 
moit fon peuple , & qu’il en étoit ai- 
mé , &C qu’il trouverait toujours dans 
le cœur de fes fujets de quoi défendre 
fes Etats comme il le devoir. 

Le General ayant reçu cette réponfe , 
fè mit en marche avec vingt-huit mille 
Lafcarins & fept cens Portugais , qui 
étoit tout ce qu'il avoir pu ramaflèr de 
troupes en Ci peu de tems,& ce qui faifoit 
auffi toutes les forces , & toute la fureté 
des Conquêtes des Portugais dans l'Iflc\ 
Le Roy informé de tout ce qui fe paf-, 
foir , en fît avertir le Prince d’Uva fou 
frere, & le pria de vouloir bien lui 

K 
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amener quelque fecours , le plus promp- 
tement qu'il pourroit. Le Prince ne per- 
dit point de tems , & arriva à Candy 
avec dix mille hommes des meilleures 
troupes qui fullent dans Pille. Le Gene- 
ral vint camper à la montagne de Bala- 
né , & lorfque le Roy le Içut 3 il lui 
envoya un Religieux & un Crucifix* 
pour lui dire , que ce Dieu qu'il ado- 
roit , qui croit mort pour lui , & dont 
ilfuivoitla loy, lui défendoit d'entrer 
à main armée fur les terres du Roy de 
Candy j puilque le Roy de Candy com- 
me vallàl de la Couronne de Portugal , 
avoit exa&cment payé le tribut qu'il de- 
voit , & n’avoit rien à démêler avec el- 
le ; & qu’enfin il n’étoit pas jufte que 
les fujets de l'une & de l'autre Couron- 
ne fouflrilTent pour les pallions du Roy 
de Malvana , & que l'innocent payât 
pour le coupable j qu'il prenoit ce Dieu 
qu'il adoroit , pour Juge de leurs diffé- 
rais , & qu'il foûhaitoit qu’il punît ce- 
lui des deux qui fe trouverait coupable. 

Le General n'eut aucun égard ni pour 
. le Religieux qui lui parloit , ni pour ce- 
lui qui l'énvoyoit, & lui dit pour toute 
réponlè , qu'ü -venoit punir le Roy de 
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Candy de Tes infolences, 8c qu’il le chà- 
tieroic comme il le meritoit, & en meme 
tems fit avancer l'armée. Il defcenditde 
la montagne , & s’approcha de la ri- 
vière j il détacha quelques Lafcarins , 
pour fe faifir des partages , & empêcher 
les Chingulais de faire des abbatis de 
bois , & d'embaraflèr les chemins : mais 
ces Lafcarins au lieu d'executer lès or- 
dres , allèrent fc rendre au Roy de Can- 
dy , & tous les autres firent la même» 
choie j delorteque le General fut en- 
velopé , vit tomber les arbres de tou» 
cotez, & ne put plus ni reculer ni avan- 
cer : on lui ôta toute communication, 
avec la riviere , 8c quand il n'auroit eu 
que la faim & la foif à combattre , la. 
ruine paroifloit certaine 8c inévitable : 
cependant le Roy de Candy avoit jette 
beaucoup de monde dans les bois , qui 
failoient un très-grand feu , les flèche» 
tomboient de toutes parts , 8c à peine 
voyoit-on l'ennemi. Le General apprit 
en même tems , que de tous cotez il 
etoit enfermé ; qu’on lui avoit coupé le 
chemin , de forte que ne voyant plus de 
moyen de fe retirer , il envoya le jeune 
Ferdinand de Mandonça , offrir la paix 
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au Roy de Candy , & lui déclarer , què 
s'il vouloit cefièr toute hoftilité , on fe 
rctireroit chacun defon côté , & que les 
chofes demeureroient dans l'état qu'elles 
étoicnt auparavant. Le Roy ne fit point 
de réponfe , 8c renvoya l’Afibaflàdeur 
au Prince d'Uvafon frere , 8c donna or- 
dre à feS gens de s'avancer tous , de (b 
jettcr dans les bois à droit 8c à gauche , 
8c de charger les ennemis de tous cotez. 
Les Portugais fe défendoient le mieux 
qu'ils pouvoient , mais ils étoient en fi 
petit nombre , 8c fi mal portez , que 
toute leur refolution ne leur fervit de 
rien j ils furent tous tüez dans cette oc- 
cafion, à la referve de trente-trois qu'on 
prit prifonniers : on chercha le corps du 
General , 8c on ne put jamais le trouver. 
Le Roy de Candy traita les prifonniers 
avec beaucoup de bonté , 8c garda de- 
vant & après fa victoire toute la modéra- 
tion poffible ; il ne vint point affîeger 
les places des Portugais, il défendit 
feulement à fes fujets d'y porter des vi- 
vres , & d’y avoir aucun commerce. 
Comme le tems de la monçon étoit pak 
•fé , 8c qu'il n'y avoit pas moyen de tirer 
aucune chofe des Indes , cet ordre rc- 
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duifit les Portugais à de très- grandes ex- 
tremitez j & voilà ce que valurent les 
in jaftices & les infolences du General , à 
qui il en coûta la vie, auffibien qu’à plu- 
sieurs autres. 



CHAPITRE Y. 

ligue du Roy de Cundy avec Us 
Holmdois. 

L E Roy confîderant qu’a prés tout ce 
qui s’étoit paffé depuis quelques 
années entre lui & les Portugais , il ne 
pouvoit plus fe fier à eux , & que tôt ou 
tard ils le dépoiiilleroient de Tes Etats y 
refolut de rechercher l’alliance des Ho- 
Iandois , & de traiter avec eux. Pour cet 
effet il envoya deux des premiers de fa 
Cour à Batavia , où ils furent reçus avec 
de très-grands honneurs. On écouta 
leurs proportions , & on refolut d’en- 
voyer deux Ambaffadeurs an Roy d# 
Candy , avec un pouvoir tres-ample , 
pourtraifer avec lui , & lui offrir l’ami- 
tié de la Compagnie des Indes Orientales 
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& des Etats. Ils arrivèrent à la CoUr dti 
Roy de Candy au mois de Mars de l'an- 
née 1638. le Roy les logea, les dé- 
fraya , & voulut avant que de traiter 
avec eux , les informer des juftes fujets 
qu'il avpitdefe plaindre des Portugais 6c 
de leurs Generaux , qui par toutes fortes 
de moyens vouloicnt le dépouiller de 
fes Etats , quoiqu'il payât tres-cxaéte- 
nient à la Couronne de Portugal le tribut 
à quoi fon pere s'étoit (oûmis : il dit 
qu'il n’y avoit aucune feureté à traite? 
a va: eux ; qu’il, dépendoit des caprices 
des Generaux , qui à la moindre occa- 
lîon entroient à main armée dans (es 
.Etats , pilloient fes terres , brûloient 
fes Villes 6c fes Palais , 6c que depuis 
peu d'années ils avoient réduit en cen- 
dre les Vil les capitales d’Uva 6c de Can- 
dy ; qu'il les avoit battus 6c défaits plus 
d'une fois , mais qu'ils ne fe rebuttoient 
point, 6c étoient toujours prêts à recom* 
mencer la guerre ; qu'il voyoit bien que 
tant qu'ils auroient un pouce de terre 
dans l'Ifle , il feroit toujours expofé k 
leurs infultesjque c'étoit ce qui lui avoit 
Elit prendre la refolution d'envoyer à 
Batavia demander l'amitié des Etats > & 
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qu’il étoit prêt de traiter avec eux , de 
maniéré que lui & les Etats feroient 
contens & trouveroient dans leur allian- 
ce un avantage réciproque. 

Les Ambailadeurs d'Holande répon- 
dirent , que la Compagnie & les Etats 
generaux fçavoient depuis long-tems de 
quoi les Portugais étoicnt capables dans 
tous les lieux où ils étoient les maîtres j 
qu'eux-mêmes avoient été autrefois fu- 
jets du Roy d'Efpagne j -qu'ils avoient 
été obligez à fecoiier le joug pefant qu'il 
leur impofoit , & à lui faire la guerre 
comme à leur plus cruel ennemi ; qu'ils 
fçavoient tous les mauvais traitemens 
qu'il avoit reçus' des Portugais j qu'ils 
avoient entendu les plaintes de fes Am- 
bafladeurs J & que c’étoit pour le van- 
ger de leurs ennemis communs , & le? 
mettre hors d’état de leur nuire j qu'ils 
venoient lui offrir toute la puiflance de 
la Compagnie 8 c des Etats generaux, 
afin de chailer les Portugais hors de l'if- 
le ; que ce n’étoit pas feulement dans 
Ceylan que l'on fe plaignoit de la tyran- 
nie des Portugais & des Efpagnols , que 
toutes les Indes & tous les Royaume» 
d’Orient retentifloient des mêmes plain- 

K fiij* 
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tes j que c’éroit pour meme fin à tant de 
miferes qu'ils étoient venus de fi loin j 
qu'ils n’avoient envie que de rompre les 
fers de tant de peuples qui gemilToient 
fous un fi honteux efclavage , & leur 
procurer la liberté : qu’ils fçavoient que 
les Portugais n’a voient aucun droit fur 
l’ifie de Ceylan ; qu’ils a voient ufurpé 
toutes les places qu’ils y tenoient ; mais 
que les Etats Sc la Compagnie avoienc 
allez de forces pour reprendre ces pla- 
ces , & les rendre à leur légitimé Sou- 
verain j qu’ils ne demandoient aucune 
chofe pour un fi grand fervice , & que 
c’étoit tout ce qu’on leur avoit ordon- 
né de dire au Roy de Candy. De forte 
que ce Prince perfuadé par ces difcours 
& ces protefiations , conclut aufli-tôt le 
traité fuivanr. 

Que toutes les places & terres que les 
Portugais occupoient dans l’Ifle de Ccy. 
lan {broient remifes de bonne foy au 
Roy de Candy , & que la Compagnie - 
n'en garderait aucune , hors quelques 
lieux de feureté , où fe pourraient reti- 
rer les fecours qu’elle envoyeroit au 
Roy. Que le Roy entretiendrait la plus 
grolfe armée qu’il pourrait mettre fui 
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pied , taht que la guerre dnreroit. Qu'il 
payeroic tous les frais , à raifon de tant 
par vailfcau * 6c pour chaque coup de 
canon , félon la grandeur du navire 6c 
le calibre du canon. Qu’outre les dé- 
penfes qui (croient écrites fur les li- 
vres , il donneroit encore une certaine 
fomme pour chaque Officier ou Soldat 
qui mourroit dans le fcrvice , à raifon 
du rang 6c du polie qu’ils auroient dans 
l’armée ; qu’on en donneroit une autre 
pour ceux qui perdroient un bras , ou 
une jambe,ou un œil, 8c qu’on payeroit 
plus pour un œil droit s un bras droit , 
6c une jambe droite , que pour un œil , 
ou un bras , ou une jambe gauche , fé- 
lon que les ellropiez feroient plus ou 
moins incommodez , 6c on convint de 
tout ce que l’on payeroit pour chacune 
de ces chofes en particulier. Les articles 
étant ainfi réglez , on les mit au net , 6c 
on ligna le Traité. Enfuite les AmbaiTa- 
deurs Holandois s'en retournèrent à Ba- 
tavia bien contens de leur négociation , 
6c les uns 6c les autres ne furent pas 
long-tems (ans exécuter ce qu’ils s’étoient 
promis , 6c ainli s’alluma dans l’Idc de 
Ceylan une guerre , qui a infiniment 
coûté au Portugal. ïy y • 
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CHAPITRE VI. 

De la Prife des Forterejfesde Bâte* 
cal on & TriçLuinimale'. 

L Es Hoîandois voulans faire con- 
noître au Roy de Candy qu’ils agiC 
(oienr de bonne foy avec lui , & qu’ils 
n’avoient envie que de lui rendre fervi- 
ce , firent partir de Batavia ail commen- 
cement de l’année 1659. une petite ar- 
mée de fix navires de guerre , munis 
d’une bonne artillerie , avec quelques 
troupes de debarquement. Le Comman- 
dant avoit ordre de venir droit à Batc- 
calou & Triquinimalé j & comme ces 
deux Forts n’étoient pas beaucoup confi- 
derables j qu'il n’y avoit aucun port de ■' 
ce côté-là* & qu*on n’y Faifoît pas grand 
commerce * il devoir les démolir dés 
qu’il les auroit pris , & en même tems 
faire bien valoir ce fervice au Roy de 
Ondy. 

L’armée navalle Hoîandoifè aborda.^ 




Batecalou au mois de Février * il D'y 
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âvoit que quarante Portugais dans le 
Fort en état de le pouvoir défendre $ 
c’eft pourquoi on ne jugea pas à propos 
de s'oppofer à la defcente. Les Holan- 
dois mirent pied à terre fans aucun em- 
pêchement , debarquerent leur canon , 
& firent leurs approches comme ils vou- 
lurent. La place étoit fort ferrée , & les 
murailles très- foibles \ de forte qu'en 
peu de jours ils les ruinèrent à coups de 
canon , & raierent deux battions ; tel- 
lement que la garnifon qui étoit trés-foi- 
ble fe vit obligée à capituler : le Fort fut 
aufli-tôc rafé, & l'on n'y laittà pas pierre 
fur pierre. Les Holandois firent tout ce- 
la en douze jours. Ils s'embarquèrent in- 
continent après , & allèrent à Triquini- 
malé , où ils ne trouvèrent pas plus de 
refiftance^La garnifon étoit de cinquan- 
te hommes » mais prefque fans poudre 
& fans munitions > & la place valoit en- 
core moins que celle de Batecalou, Les 
Holandois nous tiierent en deux jours 
vingt-trois hommes de cinquante dont 
la garnifon étoit compofée r ainfi il falut 
capituler , & la Fortereflè fut rafée 
comme l'avoit été celle de Batecalou 5, 
de forte qu'il ne paroilloit pas qu'il y 

K vj 
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eût jamais eu de Fort dans ces deux 
lieux. Quoique ces places ne nous fut. 
ient pas d'une grande utilité , nous fen- 
dîmes neanmoins extrêmement cette per. 
te , parce que nous vîmes bien que nous 
Cillions avoir les Holandois fur les bras 
dans l'Ifle de Ceylan , où ils n'avoient 
f>as encore mis le pied. La flotte s’en re- 
tourna aulfl-tôt à Batavia , & laiflà le 
Roy de Candy d'autant plus content 
'de ces premiers avantages , qu'il s'ima- 
ginoit que les Holandois prendroient 
avec la même facilité les autres places 
que nous avions dans l'Ifle, & qu'ils les 
itaferoient , ou les lui remettroient. 



CHAPITRE VIL 

'KDer otite des Tortugms à Caymet^ 
Les Holandois prennent Ne~ 
gombo & Galle'. 

D Ouze navires Holandois parurent 
vers le quinze de Janvier de l'an- 
née 1640. à la vûë de Colombo. La gaç- 
•nifon & les Habitans fe mirent aufli-tôc 
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(bus les armes ; de forte que les Holan- 
doisqui virent les.apprcts que l’on falloir 
pour les recevoir, n’oferent tenter de def- 
cendre en cet endroit : ils allèrent dé- 
barquer à une lieue de Negombo , prés 
d’un village nommé Caymel , où ils fe 
mirent en bataille. Antoine Mafcaren- 
has Capitaine general des Portugais étoit 
à Colombo , 6c avoit envoyé ordre à 
Francifco de Mendonça , qui comman- 
doit le camp de Manicavarc , de s’avan- 
cer vers la Côte avec toutes les troupes r 
priais Mendonça en arrivant trouva les 
Holandois retranchez, 6c comme il vou- 
lut aller à eux avec cette même fougue 
qu’il avoit quand il marchoit aux Chin* 
gulais , il trouva qu’il avoit affaire avec 
d’autres gens : car àmefure que les Por- 
tugais avançoient , ils étoient renverfez 
par terre morts ou blelïèz. Les Holan- 
dois étoient prés de trois mille cinq cens» 
&c formoient fix bataillons - y de forte que 
les Portugais furent contraints de fe reti- 
rer 6c de laifïèr palier les Holandois , qui 
(ans fe beaucoup mettre en peine , ni des 
Lafcarins ; ni des troupes Poitugaifes., 
marchèrent droit à Negombo , & l’em- 
, orterenc d’aflaut. Ils firent palfer au fil 
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de l'épée une compagnie de morte-payes 
qu’on entrerenoic là *.& dont prefquc 
pas un Soldat n'étoit en état de fe défen- 
dre : ceux qui avoient pu fe fauver de 
Caymcl étoient tous blcflèz , & la plu- 
part étoient allé porter l'épouvante 
dans Colombo * où l'on n'éroit déjà 
que trop alarmé de la venue de ces nou- 
veaux hôtes. 

Les Holandois ne fongerent qu'à Ce 
fortifier à Negombo y & à s'y mettre en 
état de n'étre pas infultez. Ils coupèrent 
beaucoup de palmiers pour faire des faC* 
cines & quelques palilfadcs j ils éleve- 
renr quelques ouvrages de terre , creu- 
lerent un folfé large & profond > & mi- 
rent trois cens hommes dans la place 9 
dix pièces de canon y de la poudre , & 
des munitions abondamment , & fans 
perdre tems firent voile y & payèrent à 
la vûë de Colombo. On ne douta point 
qu'ils n'allalîènt à Gallé ron amafli juf. 
qu'à deux cens quatre-vingt Soldats re- 
formez , & de ceux qui s'étoient fauvez 
de Caymel, qu'on fit marcher lur l'heu- 
re : mais avant qu'ils fuflènt arrivez h 
Gallé les Holandois avoient déjà fait leur 
defeenteyk nous les trouvâmes à unepor- 
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tée de canon de la Forterertè. Quoiqu'ils 
fîidenc fuperieurs en nombre, nous ne laif* 
famés pas de les attaquer avec beaucoup 
de vigueur , ils nous reçurent de même, 
& le combat fut fanglant. Les Holan- 
dois y demeurèrent maîtres du champ 
de bataille, il leur coûta cher : nous leur 
tiiâmes plus de quatre cens hommes ; de 
nôtre côté nous perdîmes nôtre Meftre 
de camp general , prelque tous nos Of- 
ficiers , & il ne fe fauva en tout que qua- 
rante - huit hommes , qui Ce jetterenc 
dans la place , laquelle fut aflîegée dés 
le lendemain. Les Holandois curent 
bien-tôt drefle leurs batteries , & ruine 
tontes nos défenfes. Le Capitaine Lait- 
renço Ferreira de Brito qui commandoit 
dans la place , (è trouvoit par tout , ôc 
animoit tout le monde par fon exemple 
mais tous fes foins 11e fervoient qu’à re- 
tenir les Habitans. Le feu des batteries 
des ennemis ne diminua point pendant 
dix - huit jours , au bouc defquels les 
Holandois voyans tous nos baftions ren- 
verfez , & des breches de rous cotez , 
donnerenc un allant dés la pointe dit 
jour, & malgré toute la rcrtftance que 
nous pûmes faire * ils eutaetent dans I4 
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place , de nous tüerent beaucoup de 
inonde. Ceux des alîîegez qui purent le 
fauver , fe retirèrent dans l'Eglife: il ar- 
riva en cette occafion une choie que je 
ne dois pas palier fous filence. 

Le Capitaine Laurenço Ferreira de 
Brito croit marie , & avoir fa femme 
avec lui dans la place ; c'étoit la plus 
belle union du monde, la femme ne 
pouvoit l'abandonner , & vouloit tou- 
jours l'accompagner lorfqu’il alloit vi- 
siter les portes ; quelquefois il avoit 
la complaifance de l'y mener ; & il ar- 
riva que la nuit que fe donna le grand 
allant , dont nous venons de parler , 
cette femme droit avec lui : cela n'ern- 
pecha pas le Commandant de faire 
(on devoir en cette occafion , comme il 
avoit fait en toutes les autres , il reçût 
cinq blclïures , de entr'autres un coup 
de moufquet , qui lui caffit la cuilîè , & 
le renverlà parterre; les ennemis alloient 
l'achever , lorlque fa femme les écarté , 
fe jette fur le corps de fon mary , crie 
qu'on la tue , de qu'on épargne la vie 
d'un homme mourant , que c'eft fôa 
mary , de qu'elle veut du moins mourir 
avec lui .* malgré le bruit des armes de 
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les cris des mourans & des bleflez , elle 
fe fait entendre , & nn Officier ennemi 
touché d’un tel fpe&acle, empêche les 
Soldats d’approcher , raffine cette fem- 
me , la fauve , & lui promet la vie de 
fon époux , fi fes bleflures ne font pas 
mortelles. Ceci fe répandit auffi-tôt , & 
fut porté au General , qui fur l’heure fit 
ceüer le carnage , & commanda à ceux 
qui s’étoient retirez dans l’Eglife , d’en 
fortir , leur promettant qu’il ne leur fè- 
roitfait aucun mal. 

Le General envoya fon Chirurgien à 
Laurenço Ferreira , avec tout ce qui 
étoit neceffaire pour le penfer ; 8c à 
quelques jours de là, le Chirurgien ayant 
affiné que les bldfures de ce Capitaine 
alloient bien , & qu’on pouvoir l’em- 
barquer , il fit venir le Commandant 
d’une de fes meilleures frégates , 8c lui 
ordonna de donner fa chambre à Lau- 
renço Ferreira , &c d’avoir le même foin 
de ce brave homme & de fa femme, que 
fi c’étoit fon General : il eut foin enco- 
re qu’on pourvût le navire de toutes 
chofes , & enfîiite il diftribua les autres 
Portugais fur le refte de fa flotte , 8c 
tous arrivèrent à Batavia tres-contens du 
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bon traitement qu'on leur avoir fair. 
On y avoir auparavant envoyé une 
Corvette pour porter ces bonnes nou- 
velles , & on n'avoit pas manqué de pu- 
blier la confiance & le courage de la 
femme de Ferreira de Brito ; de forte 
que toute la Ville vint audevant d'eux, 
& les plus confiderables fe firent un plai- 
fir de les accompagner jufqu’au logis 
qu'on leur avoit prépare. Ils furent là 
quatorze mois , pendant lefquels non 
feulement on alla audevant de tous leurs 
befoins , mais on eut pour eux tous les 
égards imaginables. Enfuite on les ren- 
voya à Colombo , où j'ai connu parti- 
culièrement Laurenço Ferreira de Bri- 
to * qui y fut depuis Meflre de camp ge- 
neral j &' c’cft de lui que j’ai appris tou- 
tes ces particularitez. 
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CHAPITRE VIII.Î 

Jean da Silva Tel lez , Comte 
d'Aveyro , arrive aux Indes 
dont il eft Vice -Roy : il donne 
la charge de Capitaine gene - 
ral de Ceylan a D. Philippe 
Mafcarenhas , qui y pajfe auf- 
fi-tot 5 & reprend Negombo) 

Î E»n da Silva Tellez, Comte d’Aveyro, 
qui avoir été fait Vice-Roy des Indes, 
arriva à Goa le i S. Septembre 1640. &c 
j’eus l’avantage de pafler avec lui. Il 
trouva que Pedro Silva -Molle étoit 
mort , & qu' Antoine Tellez de Mene- 
ùs , qui depuis fut Comte de Villapou- 
ça , gouvernoit cet Etat, il apprit en ar- 
rivant les pertes que nous avions faites 
dans l’ifle de Ceylan , & le pitoyable 
état où nos affaires y étoient réduites. Le 
tréfor étoit épuifé , on n’avoit ni trou* 
pes , ni argent , & l’année derniere les 
Holandois avoient brûlé à Murmurgan 
trois de nos meilleurs gallions , en quoi 
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confiftoient les principales forces que 
nous enflions de ce côté-là. On fitcon- 
moître au Vice-Roy de quelle impor- 
tance il étoit de reprendre Negombo & 
Galle, & d'empêcher que les Holandois 
ne remiflènt le pied en Ceylan , parce 
que de là dépcndoit ou nôtre conlerva- 
tion ou nôtre ruine dans cette Ifle. On 
lui reprefenta encore les fervices qu'An- 
toine Malcarenhas y avoit rendus , la 
Valeur & la capacité de ce Comman- 
dant , l'envie qu’il avoit de reparer les 
pertes que le Portugal avoit fouffertes 
pendant le tems qu’il avoit gouverné ; 
qu'ainfi on il faloit le lai (Ter General , ce 
qui paroi (Toit neceflàire , ou que fi on 
lui ôtoit le Commandement., on dévoie 
lui donner quelqu’un qui fut de fes amis, 
& avec qui il pût vivre en bonne intelli- 
gence i que d'ailleurs il étoit neceflàire 
d’y envoyer un puiflant fècours d'hom- 
mes & d’argent j qu'il n’y avoit aucun 
fonds j que toutes les finances étoient 
épuifees j que la Noblefle avoit fouffert 
elle même de tres-grandes pertes depuis 
que les Holandois venoient dans le tems 
de la monçon boucher le port de Goa 
avec leur armée havalle, & prenoient 
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tous les navires marchands qui entroient, 
ou fortoient. Le Vice-Roy tint confeil 
là-dcflus , & après de meures delibera- 
tions , il nomma pour Capitaine gene- 
ral D. Philippe Mafcarenhas. Ce nou- 
veau General n’avoit pas beaucoup de 
fervice , mais il avoit de l’efprit , du * 
courage , & du bien ; de forte qu’il fe 
trouvoit en état de faire de groff'es avan- 
ces .Le Vice-Roy ne fe trompa pas dans 
Ton choix. Il avoit toutes les bonnes qua- 
iitez qu’on pouvoit fouhaiter , 3c pen- 
dant prés de dix-huit ans que je l’ai con- 
nu , je n’ai vu perfonne qui ne ioiiâc fa 
vertu & fon mérité. * 

On travailla avec toute la diligence 
poffiblc à l’armement , & dés le premier 
d’Odobre nous mîmes à la voile avec 
fçize fluftes & galiotes , fur lcfquelles on 
avoir embarque quatre cens Soldats , ÔC 
quelques Officiers j nous arrivâmes on- 
ze jours après à Colombo. Dés que D, 
Antonio Mafcarenhas fçût que fon frere 
venoir prendre le Commandement , il 
courut audevant de lui, & le reçût non 

* Damien Vieira trait e fort mal ce Gene- 
ral , qui mourut fur mer en voulant faire 
l‘ejfai d'un poifen. 
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feulement avec tous les honneurs dûs à 
(on caraétere, mais avec toute ramifie 
& toute la tendrelïe qui pouvoit être en- 
tre deux freres qui saimoient paffione-* 
ment. Il le mit en poffeilîon du Gouver- 
nement , & le pria de ne lui point don- 
" «1er d’employ , afin de pouvoir demeu- 
rer toujours auprès de lui , & de le pou- 
voir lêrvir dans les occasions prenantes 5 
ce qu’il obtint aifément ; mais quelque 
tems apres il fut tiié dans une rencontre 
que nous eûmes avec les Holandois , Sc 
il n’y eut perfonne qui ne le regretât 
pour fa valeur. 1 

Antoine de la Motte Galvaon étoit à 
' Colombo , iorlque le Capitaine general 
arriva. Il y avoir amené un fecours de 
deux cens cinquante hommes de Jafa- 
napatan , que Bras de Caftro avoit levez 
en ce pais-Ià. On le fit Meftre de camp 
general, & onrefolut , qu’avec ces deux 
cens cinquante hommes , les quatre cens 
qui étoient . paffez , & quelques antres 
qui avoient été bleflez à Caymel , & qui 
étoient guéris, on iroit affieger Negom- 
foo i afin qu’étant maîtres de cette pla- 
ce , l’on pût plus aifément faire le fiege 
de Gallé. 



I 
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On fie donc approcher du canon , 6c 
on battit la place avec tant de furie , 
qu’en douze jours les afliegez furent 
obligez à capituler. On diiputa long-, 
tems fiir les conditions j mais comme 
nous avions fort avancé nôtre tranchée 
à la faveur de la nuit , les Holandois ac- 
ceptèrent celles que nous leur avions of- 
fertes d’abord. Une des principales con- 
ditions étoit , que nous leur donnerions 
des vaiiTeaux pour les porter en quelque 
endroit qu’ils voudroient aller 3 pour- 
vu que ce ne fût dans aucun port , ou 
fort de l’Ifle de Ceylanj ce qui fut très- 
mal exécuté de part & d’autre , parce que 
nous leur donnâmes de fi méchantes 
barques , que ce fût un miracle de ce 
qu’ils ne périrent pas , & eux s’excufàns 
là delfus , relâchèrent tous à Gallé , qui 
étoit à vingt-cinq lieues de là , & fur la 
côte. Cette contravention coûta cher 
dans la fuite aux Holandois , qui tom- 
bèrent depuis -entre nos mains. Il ne 
fortit de la place que deux cens hommes 
fains , ou blelïèz , tous les autres avoient 
été tiiez pendant le fiege. 

Le Roy de Candy avoit cependant 
envoyé une armée de vingt mille hom- 
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mes au fccours de Ncgombo, & en avoit 
donné le Commandement a D. Baltha- 
far , un de ces quatre Jldodiliars qui 
nous avoient abandonnez, & qui avoierft 
fait périr Conftantin de Sa. Dés que nous 
eûmes pris la place , nous marchâmes a 
lui avec feulement fix compagnies, & 
deux mille Lafcarins, & nous l’attaquâ- 
mes fi vigoureufement , que nous le de- 
fifmes. Nous rapportâmes beaucoup de 
têtes , & entr’autres celle du Modiliar , 
ce qui avec les autres fuccez que nous 
avions de tous cotez , donna une tres- 
grande joye à toute la Ville. Alors tous 
les pais circonvoifins fè remirent fous 
nôtre obéiiTance , 6>C nous vîmes toutes 
nos pertes prefque reparées en fort peu 
detems. . 

D. Philippe Mafcarenhas vouloit abu 
folument aller aflleger la forterefle de 
Gallé , mais on lui fit voir qu’il étoit 
prefque impollible de reüflir , tant que 
nous ne ferions pas maîtres de la mer ; 

' parce que les Holandois pourroient jet- 
ter du fecours dans la place quand ils 
voudroient , & par ce moyen faire pe- 
fcjr nôtre armée. 

On refol ut donc de les refierrer défi 

prés, 
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Ï ' >rés , que la gamifon ne pût iortir de 
a piace. Pour cet effet on forma de ce 
côté-là un petit camp compofé de dix 
Compagnies d’infanterie fous le com- 
mandement d’Antoine Amaral de Me- 
nefez , & de 1800. Lafcarins fous les 
ordres du Dijfavt < de Mature. Avec 
ce corps de troupes on empêcha les Ho- 
landois d’aller cüeillir la canelle , & de 
tirer aucune chofe du païs , qu’on ruina 
entièrement. On leur tua encore 128. 
hommes, & l’pn fit 40. prifonniers dans 
une embufeade qu’ils nous avoient 
drefïee prés de leur fortereflè. Cet échec 
les étonna un peu & les obligea à fe te- 
joir davantage lur leurs gardes. 

On envoya aufîi de Sofragan D. An- 
toine da Motta Galvaon avec cinq Com- 
pagnies , qui faifoient 190. hommes, 
avec le Dijfava des Provinces voifincs , 
qui l’alla joindre avec 4000. Lafcarins* 
Quoique cette armée fut afïcz forte , 
neanmoins comme il falloir s’avancer 
dans les terres & s’approcher de celles 
du Roy de Candy, qui faifoit beaucoup 
de courfès dans tons ces quartiers-là,, 
die eut beaucoup à fouffrir. Elle évitoit 
prefque tous les jours l’ennemi , & tous 
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les jours il falloit donner combat : nean-' 
moins elle ra(Tura tout ce canton , 8c 
l'obligea à demeurer dans l’obeïrtànce 
qu’il devoir au Roy de Portugal. 

. D. Antonio Maicarenhas eut encore 
beaucoup plus de peine à réduire les fept 
Corlas. Il avoit avec lui fept mille Laf-' 
carins commandez par deux Vijfavas 8c ■ 
y. Compagnies de foldats Portugais, qui 
faifoient 300 . hommes. C'étoient com- 
bats fur combats fans avancer , par tout 
les Chingulais s'oppofoient à Ton parta- 
ge : loriqu’il avoit défait un parti , il 
s'en prefentoit un autre : il fembloir que 
ceux qu’il avoit tuez , rertùfcitoient 
8c fortoient de terre j Dés qu'il s'é- 
loignait d’un canron , ce canton fe re- 

u 

voltoit , 8c il avoit des ennemis à com- 
battre devant 8c derrière lui j on ne fai- 
foit prefque plus aucun quartier : les 
Portugais traitoient tous les Chingulais 
avec la derniere cruauté j plus la guerre 
duroit , 8c plus les animofitez augmen- 
toient:& quoique les fept Corlas ne fa C- 
fent qu'un fort petit pais , il fallut un 
an entier à le réduire, il efl: vray que 
s’il perdit beaucoup de monde , les en- 
nemis en. perdirent encore davantage 9 
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& Dieu voulut que nous demeuraflions 
paifibles polïèlfeurs de ce canton. Le 
Roy de Candy fut obligé à Ce retirer 
fur fes terres , & la garnifon Holandoilc 
qui étoit à Galle n’ofa plus faire de 
courfe ny de fortie. 



CHAPITRE IX. 

&e lu mort de dix-fept Portugais 
qui et oient prifonniers à Vvœ. 

A Vant que de palier outre , il elt 
necelTaire de faire connoître les> 
broüilleries qui étoient alors à la Cour 
du Roy de Candy. Nous avons dit que 
lorfque les Portugais perdirent cette- 
grande bataille prés de la Montagne 
de Balané 3 le Prince dUva eut plus de 
part que perfonne à la Viétoire que fou. 
trere remporta cette journée- là. Il fau- 
va la vie à dix-huit Portugais , & en- 
tr'autres ï Ferdinand de Mendonça ce 
jeune Fidalqueque le Capitaine géné- 
ral avoir envoyé au Roy de Candy pour 
lui offrir la paix. Le Prince trouva tant 
de douceur & tantd’efprit danscePor- 

L ij 
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tugais , qu'il l'honora de fa confidence 
la plus intime. Il ne traitoic gueres 
moins bien un Religieux qui étoit à 
la Cour , & comme il a voit été élevé 
avec les Portugais , il les aimoit tous. 
Il le faifoit tellement paroître que fes 
Courtilans en avoient de la jaloufie. Il 
y avoir déjà 4. ans que nos Portugais 
étoient prifonniers , & quoi qu'ils n'eut 
fent pas lieu de le plaindre du traite- 
ment qu'on leur faifoit , ils foûpiroient 
après leur liberté. Le Prince s'en aper- 
çût , & leur parla un jour en ces termes. 

„ Mes amis , vous pouvez bien être 
„ convaincus de l'eftime que je fais de 
„ vous ; depuis que vous êtes icy, je vous 
,, ay donné toutes les marques poffibles 
„ de mon affe&ion, parce que je n'ay 
,, rien remarqué en vos difcours , ni en 
„ vos maniérés qui dût me déplaire. Vous 
,, êtes mes prifonniers , & je vous traite 
,* comme mes fujets , ou plutôt comme 
„ mes amis & mes compagnons ; je 
fy fçay que vous en avez toute la re- 
3 , connoiflànce que je dois fouhaiter, 
. „ & c'eft ce qui m'oblige à faire pouu 
,, vous encore plus que je n'ay fait, puit 
33 que je vous donne à tous la liber*; 
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^ té , vous pourrez partir quand vous 
voudrez. 

Lorfqu'ils ouïrent ces dernieres pa- 
roles la voix leur manqua , & ils ne pu- 
rent marquer leur reconnoifiàncc ; que 
par des larmes & en fe jettant aux pieds 
de leur bienfaiteur : mais dés qu'ils pu* 
rent parler , ils lui dirent qu'ils ne fon- 
geoient plus à leur liberté, qu'ils avoient 
oublié leur patrie , qu'ils vouloient de- 
meurer toute leur vie les efclaves d'un 
fi bon Prince , qu'ils Ce croiraient trop 
heureux de mourir à Ton fervice , qu'ils 
ne pouvoient le quitter j de véritable- 
ment ils furent quelques jours fans pou- 
voir Ce refoudre à accepter l'offre qu'il 
leur avoir faire. Un jour il leur demanda 
s'ils 11e vouloient donc pas s'en aller , de 
tous lui répondirent qu'ils ne pouvoienc 
pas même fonger à une fi trifte fe para- 
don, mais qu’aprés tout ils feraient tou- 
jours tout ce qu’il lui plairait de leur 
commander. Alors le Prince appella un 
JModiliar qui étoit le Capitaine de (à 
garde , & lui ordonna de s'aprêter pour 
aller le lendemain efeorter les Portugais, 
& les mettre fur leurs terres. Dés les 
cinq heures du matin ils allèrent prendre 

L »*i 
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congé du Prince , qui les embratfà ton?. 
Cependant les Portugais fondoient en 
Jarnies , & ne pouvoient trouver de pa- 
roles pour témoigner leur vive recon- 
noiifance à ce Prince , ni alfez admirer 
fa generofité : mais Padieu qu’ils lui di- 
foient n’étoit pas pour long-tems. Le 
Roy de Candy faifoit garder les frontiè- 
re fort exa&ementj de forte que les Por- 
tugais étans prêts d’entrer fur les terres 
de Portugal , rencontrèrent quelques 
gardes qui les arrêtèrent , & en donnè- 
rent avis à Candy , afin d’avoir les or- 
dres dvi Roy fur ce qu’ils dévoient faire 
de ces prifonniers. Le Roy commanda 
qu’on les remenât à Uva , & qu’on dît 
•de fa part à fon frere , que les Portu- 
gais avoient abufé de fa bonté , qu’ils 
étoient fes prifonniers , & qu’ils s’en- 
fuyoient , & qu’il devoir les faire mieux 
carder. Le Prince d’Uva répondit que* 
les Portugais 11’avoient rien fait que. ce 
que tout homme feroit , s’il éroit à leur 
place j qu’ils étoient prifonniers , & 
qu’ils vouloient recouvrer leur liberté ôc 
retourner en leur pais. Le Roy ne fut 
pas content de cette réponfe , & com- 
me il commença à fe defier de fon frere * 
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.•il corrompit le Capitaine des Gardes de 
.ce Prince , afin d’étre averti de tout ce 
qui fe paffoit , fans que ni le Prince , ni 
: perfonne pût fe defier d'aucune chofe. 

’ Le Prince confola les prifonniers le 
mieux qu'il pût , & leur dit que malgré 
fon frere il ferait bien-tôt des nôtres j & 
.comme il aimoit tendrement Ferdinand 
.de Mendonça j & qu'il fçavoitque (a 
prifon nuifoit beaucoup à la fortune , il 
.l'appella en particulier , 6c lui dit, qu’il 
r n'ignoroit pas qu’il étoit d'une des 
meilleures maifons de Portugal , que les 
pcrfonnes comme lui ne pafloient aux 
Indes , que dans le deficin de fcrvir leur 
Roy , & de s’avancer ; qu'ainfi «il per- 
droit beaucoup en demeurant plus long- 
.. tems avec lui ; qu’il lui confeilloit de 
s'en aller au plutôt , & de ne pas atten- 
dre les autres Portugais , afin que fa re- 
traite fe fift plus fûrement ; -qu'il pren- 
droitfoin de faire partir les Portugais 
quand il en trouverait l’occafion. Là 
deflus il appella quatre Lafoarins qui 
connoifioierit parfaitement bien le pais „ 
& leur recommanda Francifco de Men- 
donça , leur déclarant qu'ils lui répon- 
draient de fa vie > &c qu’il ne les épar- 
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gncroit pas s'il lui arrivoit le moindre 
mal. Le Religieux fè joignir à cette pe- 
tite troupe 3 ils prirent leur route par as 
Cravayas , & arrivèrent heureulement 



en huit jours fur les terres de Portugal. 

Le Roy fut bien* tôt averti du départ de 
Mendonça & du Religieux , & fur cela 
il manda 1 cModiliar Capitaine des Gar- 
des & Confident du Prince j il lui dé- 



clara , que fi le Prince vouloir renvoyer 
les Portugais , il lui rendrait un très- 
grand fervice de les tuer tous , puiique 
Ton frere vouloir fe conduire à (a tctc , 
2c favori fer fes ennemis en tout ce qu'il 
pouvoir ; que cela fait, il pourrait fe re- 
tirer à Candy , où il ne manquerait ni 
d’employ , ni de recompenfes : mais 
qu'afin de faire naître Penvie à ces Por- 
tugais de s'en aller , il ferait retirer fes 
Gardes des frontières j de forte que le 
Modilîar pourrait executer les ordres 
plus aifément, & avec moins de ferupu- 
le. Le Modiliar promit au Roy de Can- 
dy tout ce qu'il voulut. J'ai déjà remar- 
. que que les Chingulais avoient conçu 
line très- grande jalonfie de ce que le 
Prince paroifloit faire plus de cas de ces 
Etrangers , que de fes propres fiijets > 
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qu’on en avoit même fait des plaintes. 
Le Modiliat étoit du nombre de ceux 
qui croyoient avoir le plus de fujet de 
le plaindre j parce que les Portugais par- 
tageoient la faveur du Prince avec lui , 
& fembloient même avoir plus de crédit. 
Le Prince de fon côté 11c fongeoit qu’à 
exécuter ce qu’il avoit promis à ces Etran- 
gers , & à achever ce qu’il avoit com- 
mencé. On l’avertit qu’il n’y avoit plus 
de gardes fur les frontières j qu’on pou- 
voit fortir librement du Royaume , par- 
ticulièrement du côté des deux Corlas. 
Il commanda au Modiliar de s’informer 
fi ce qu’on lui difoit étoit vray , & d’en- 
voyer quelqu’un fur les frontières » pour 
fçavoir ce qui s’y pafïôit. Le Modiïutr 
qui en fçavoit plus que n’en pouvoient 
rapporter tous ceux qu’il envoyeroit vers 
la frontière , ne laifià pas d’executcr les 
ordres du Prince ’ y il choifit quelques 
Chingulais* qu’il prefenta lui-même à 
ce Prince à leur retour afin qu’il fçût 
de leur propre bouche ce qu’il avoir tant 
d’envie d’apprendre y en ajoutant que 
fon Airelle alloit être contente , & que 
rien ne pouvoir l’empêcher de mettre les 
pauvres Portugais eu liberté. Le Prince 
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qui ne fe défioit de rien , 3c qui croyoit 
que ce MoeUluar droit le plus fidèle Offi- 
cier qu'il eût , lui ordonna de Ce tenir 
ptct pour conduire ces prifonniers fur la 
frontière , 3c de choifir même cent des 
plus braves hommes qui fullent dans fes 
troupes , afin de pouvoir forcer les paf- 
fages , fionvouloit encore s'oppofer à 
la fortie de ces pauvres malheureux : 
vous me rendrez en cela , lui dit-il , un 
fcrvice tres-agreable , 3c que je recon- 
noîtrai dans l'occafion j j'ai donné ma 
parole , & je la veux tenir , il ne vous, 
fera par difficile de conduire ces Portu- 
gais jufqu*à la frontière de Sofragan. Il 
y a peu de chemin à faire , 3c ils trou- 
veront là des troupes de leur nation qui 
y font campées. Le Modilior afiura le 
Prince de fon zele pour fon fervice , 3c 
lui jura qu'il perdroit plûtôt la vie , que 
de permettre qu*on conduifift les Portu- 
gais à Candy. Le Prince lui ordonna de 
partir de très-grand matin,& fit quelques 
prefens à ceux des Portugais qu'il crut les 

Î diis pauvres. Le Modtlîar choifit dans 
es troupes ceux qu*it vouloir mener avec 
lui y 3c prit entr'autres trois Aracbn oit- 
Capitaines fes intimes amis * 3c qu'il 
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,fçavoitêtre depuis long - tems tres-mal- 
contens du Prince j de forte qu'ils 11e 
cherchoient qu'une occafion favorable 
pour l'abandonner. 

Nos Portugais fe mirent en chemin 
fous une efcorte qui leur paroilloit tres- 
feure , & ne fe.defierent de rien $ mais 
lorfqu'ils furent prêts d’entrer fur les 
terres de Sofragan , le Modiliai * ap- 
pella les trois Arrhes , il leur com- 
muniqua les ordres qu'il avoir du Roy 
de Candy , l'envie qu’il avoir de les 
executer ; il exagéra les promelïès qu’on 
lui avoit faites , & pour lui &c pont 
ceux qui l'affifteroient j il leur remon- 
tra que le Prince entendoit mai les in- 
térêts ; qu’il, haïflbit fa nation , & pre- 
feroit en tout les étrangers aux Chingu- 
lais ; qu’on l’avpit vu par les grâces 
qu’il avoit faites à ces miferables Portu- 
gais , & partout ce qu’il faifoit encore 
pour eux j & qu’il faloit l’empêcher d« 
. fe perdre , comme il faifoit , en renver- 
fànt les ioix du pais , & en s'oppofant 
aux volontez du Roy fou -frère. Il 
n’étoit pas necefîairc de prdlcr tant des 
hommes qui n’etoienr déjà que trop niai 
: intenriannez.lls promirent que dés l’heu- 
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te même ils alloient s'alfurer de îeur$ 
gens > ajoutant qu'ils ne doutoienr pas 
qu'on ne les trouvât tres-difpofez à fe 
conformer à la volonté du Roy. En effet 
jamais proportion ne leur fut plus agréa- 
ble j & ahn de mieux tromper les Por- 
tugais, ils fe mêlèrent avec eilx, leur fi- 
rent encore plus de carefïès , jufquà ce 
qu'ils les enflent mis fur leurs terres : les. 
Portugais qui fe croyoient déjà libres Sc 
hors de tout danger , ne pouvoient ca- 
cher leur joye , ils étoient dans la Pro- 
vince de Dina-Vaca , le Modiltœr leur 
dit , que puifqu*il faloit qu'ils fe fepa- . 
raflent , il vouloir leur rendre les hon- 
neurs qui étoient dûs. à des perfônnes de 
leur confédération. 

Il fit ranger fes troupes en deux hayes>, 
le bout de la Tance baiffé contre terre ,, 
Sc pria les Portugais de vouloir palier 
entfe les deux hayes ; les Portugais le fi- 
rent , & en même rems ils furent percez 
d'outre en outre x & tombèrent morts 
fur la place. 

Le Modiltat apres cette trahifon fe 
-retira à U Cour du Roy de Gàndy a vec 
£a troupe , pour y recevoir les recora- 
jenfes qu'on liai avait promifes x Scr kr 
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Roy ne manqua pas à Lélcver lui 
& les autres traîtres aux premiers em- 
plois de fa Cour a & à les combler de 
biens. 



CHAPITRE X. 

Guerre entre le Roy de Crndy & 
le Prince d’Vvœ* 

L E Prince ayant fçû la trahifon chii 
Modiliar & ce qui étoit arrivé aux 
Portugais^s'enferma pendant trois jours* 
apres quoy il envoya un Ambailàdettr 
' au Roy Ton frere pour redemander le 
' Moàil'tar & les trois Arachcs, afin de les 
- punir de leur trahifon , comme ils le me- 
ritoienr. Le Roy répondit qu'il n’y avoir 
point dé traîtres à fa Cour $ que ceux 
dont il fe plaignoit étoient gens d’hon- 
neur & qu’il les tenoiepour fes bons 8c 
fideles fujets j ; qu’ils avoient eu raifon 
de faire ce qu’ils avoienr fait ; que- 
ion frere ne travailloit qu’à la ruine des 
Royaumes d’Uva & de Candy * en f à~ 
vorifant lçurs ennemis communs -, qu'il 
ne devoit pas oublier eq^bk» len» 



Digitized by Google 




254 Hïftoire de Pi (le 
avoir coûte la bataille où ces Portugais 
avoient été pris ; que la défaite des Por- 
tugais n’étoit qu'un châtiment du Ciel » 
& que Dieu ne vouloit pas qu'il s'en 
fauvât un feul -, qu'ainfi ccs hommes » 
que le Prince redemândoit » meritoient 
plutôt d'être recompenfez , que d'être 
punis , & renvoya l'Ambafladeur du 
Prince d’Uva avec cette reponfe. 

Le Prince irrité au dernier point ne 
garda prefque plus de mefures , & man- 
-da au Roy de Candy qu'il ne douteit 
%plus que ce ne fût par fes ordres qu’on a - 
voit fi inhumainement & fi indignement 
. mafiàcrc les pauvres Portugais à qui il 
r avoir donné la liberté y que 17. hom- 
mes n'étoient pas un -grand fccours à 
leurs ennemis î que les Portugais n'a- 
voient pas laille de leur faire la guerre 
fans ce fecours , ôç qu’ils la pouvoient 
continuer fans ces prifonniers , comme 
avec ces prifonniers ;-qu’il devoir rendre 
ce témoignage à ces 17. malheureux, 

. que tant qu'il les avoit gardez dans fes E- 
tats,il leur avoir trouvé tant de bon £èns, 
tant d’efprit , tant de droiture,, qu’il n'a- 
voit pû leur refufer fon eflîme , & qu'il 
. avoit été bien aife de les mettre en IL* 
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bertc ; pu i (que c'étoit prefquc le (cul 
bien qu'il pouvoir leur faire ; que fi le 
Roy Ion frcre ne lui rendoit pas les traî- 
tres qui avoienu maflacré des gens qu'il 
avoir commis à leur garde , ik dont ils 
• lui dévoient répondre , c'etoit les gar- 
der & retenir contre fa volonté > &c qu'il 
31e pouvoir lui mander autre chofe* Le 
Roy fut encore plus irrité de ce meflage* 
qu'il ne l'avoir été du premier , & fans 
donner d'autre réponfe , il tourna le dos 
à l'Envoyé , en difant, je fçaurai bien 
châtier [es folies , & les reprimer . Le 
Prince ne fut pas long-tems fans appren- 
dre cette parole , que le dépit & la co- 
lère avoient arrachée de la bouche du 
Roy de Candy.. II leva aufil - tôt du 
monde „ & fe prépara à la guerre 7. le 
Roy fit la même chofe de fon coté , 8 c 
ordonna à fies Dijfavas d'entrer avec 
■vingt mille hommes dans les terres d'U- 
va* Le Prince alla à leur rencontre , & 
fa marche fut fi fècrette , qu'il les joi- 
gnit , & les enferma entre des monta- 
gnes ; en forte qu’il ne tenoit qu’à lut 
ou de les prendre tous prifonniers , oo* 
de les faire pafier au fil de l'épée ; mais; 
quand il vint à. confiderer qu’ils étoienc 
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les fu jets de fon frere , qu'ils pouvoient 
devenir les liens ; qu'ils ne faifoient que 
fuivre les ordres de leur Souverain, qu'ils 
étoient innocens , & que peut-être ils 
lui faifoient la guerre malgré eux , il ne 
put fe refondre à faire périr tant de mon- 
de pour la faute d'un feul homme, il 
voulut qu'on leur donnât palîàge pour 
fe retirer, & lui-même ne longeant plus 
à la guerre , congédia fes troupes , faute 
qui luy coûta cher bien- tôt apres : car le 
Roy fon frere ayant appris ce qui s'étoit 
paflfé , envoya ordre aux Commandans 
de demeurer au lieu où ils le trouve- 
roient, & leur manda qu'il alloit les join- 
dre avec un autre corps d'armée de 
vingt mille hommes ; ce qu'il fit , & 
en même tems il entra dans le Royau- 
me d'Uvà par deux endroits diffe- 
tens, & y exerça toutes les cruâutez 
imaginables , Le Prince qui ne s'atten- 
doit pas à cette invafion » n'eut pas le ' 
loilir de ramalTer des troupes pour s'y 
oppofer ; & à peine même eut-il le 
tenis de fe lauver. Tous fes fujets pris 
au dépourvu aimèrent mieux luivre te 
parti du Vainqueur , que de s'expoler a 
«ne ruine certaine x en fe défendant» 
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Tout ce que put faire le Prince , fut de 
fe fauver à travers des montagnes avec 
peu de fèrviteurs , & de fe rendre fur nos 
frontières. Etant là , il envoya au camp 
de Sofragan demander fi les Portugais 
Vouloient lui donner retraite , SC écou- 
ter quelques propofitions , qui e'roient 
pour le bien & l'avantage de la Couron- 
ne de Portugal. Le Mettre de camp ge- 
neral fit réponfe qu'il feroit le tres-bien 
venu , & qu'il trouveroit toujours les 
Portugais prêts à lui rendre fervice. Le 
Prince qui s'étoit arrêté aux deux Cor- 
las , ayant entendu cette réponfe, par- 
tit avec fix des premiers de fa Cour. Dés 
qu’Antoine de la Motte Galvaon , qui 
commandoit le camp , fçût que le Prin- 
ce approchoit , il envoya un Diffav 
avec deux Compagnies audevant de lui 
jufqu'à Ponaïque. Sitôt que le Prince 
parut , on le falua de toute la moufque- 
terie , & on en fit jufqu'à trois déchar- 
ges. Cette réception lui fit beaucoup de 
plaifir , & il le témoigna attez par les 
carettès qu'il fit à tout le monde , de- 
puis le Commandant jufqu'au moindre 
Soldar. 

Le lendemain on {émit en marche. 
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ôc quelque chofe qu'on put lui dire , il 
aie voulut jamais fe mettre dans un bran- 
rcard qu'on lui avoir préparé , il marcha 
toujours à pied , caufant tantôt avec le 
■Dljfava , & tantôt avec les Officiers , & 
.fe mêlant Couvent avec les Soldats , il fc 
familiariloit avec tout le monde} il de- 
.mandoit aux uns & aux autres d’ou ils 
jétoient , & lorfqu'ils lui avoient répon- 
du, il leur difoit ce qu'il y avoir de bon 
dans leur pais } il loiiok les poires d'Al- 
• cobaca , les melons de Charnu fea , les 
olives d'Elvas } de forteque les Soldats 
.croient tous charmez de l'honnêteté 
qu'il avoir pour eux , & aimoient fort à 
'l’entendre parler. Ce Prince avoit appris 
tout cela parmi nous, & dans les con- 
< verfations qu'il avoit eues avec les-Por- 
tugais } il avoit toujours dans fa cham- 
. bre une carte du Portugal , & il le fai- 
foit montrer les villes, les bourgs,les vil- 
lages , les rivières } enfin tous les lieux 
■ de Portugal dont on lui parloir ; il avoit 
outre cela un manuferit qui lui expli- 
quoit ce qu’il y avoit de particulier en 
-.chaque lieu. 

Eorfqu’il fut arrivé àCadangam , il 
..ïiefuc pas long-tems fans déclarer au 
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Meftre de camp general le fiijct de la 
venue. Il lui dit que l’affeétion qu'il 
avoit toujours confervée pour les Portu- 
-gais , liii avoit attiré la haine de (on fre- 
re , Sc l’obligeoit à leur venir deman- 
der azile ; qu'il efperoit trouver en eux 
•de véritables amis ; puifqu'il n'y en 
avoit aucun qui ne fçût que le Roy fon 
frère ne lui avoit déclaré la guerre , 
que parce qu’il avoit mis en liberté les 
Portugais qui avoient été tiiez à Dina- 
Vaca ; qu'il avoit voulu vanger leur 
mort fur les traîtres qui les avoient in- 
humainement maflacrez : mais que le 
.Roy fon frere , qui avoit commandé ce 
meurtre 3 n'avoit pas voulu lui livrer ceux 
.qui l 'avoient commis; qu'ainfi il étoic 
de l'honneur des Portugais de lui aider 
à fe rétablir ; que la guerre qu'on lui fal- 
loir lestouchoit prefque autant que lui- 
même; qu'il ne demandoit que fix-vinge 
tPortugais pour rentrer dans fes Etats ; 
que ceux qui l’accompagneroient, n’au- 
.roient pas fujet de s'en repentir; qu’il au- 
roit de quoi les contenter tous 3 & qu'il les 
traiterait comme fes fireres ; que fon def- 
.fein n'étoit pas de faire feulement la guer- 
re au Roy de Candy; mais d’unir toutes 



i6o Htjloire de Pljle 
{es forces à celles des Portugais pouf 
chaflèr les Holandois de Pille de Cey- 
lan , & que li on ponvoit lui accorder le 
peu de fecours qu'il demandoit,il fe croi- 
roit le plus heureux homme du monde , 
parce qu'il pourroit châtier non feule- 
ment ceux qui l'avoient trahi & aban- 
donné j mais encore les auteurs de tous 
les troubles qu'on voyoit dans Pille , & 
qui l'avoient contraint à abandonner fe$ 
Etats. 

Comme ce Prince étoit en nôtre dif- 
polîtion , & qu'il ne pouvoit le palier de 
jîous , on ne lui deguilà pas la vérité. Le 
Mettre de camp general qui étoit venu 
de Colombo à Sofragan * exprès pour 
le recevoir , lui dit que l'on fçavoit 
que ce que fon Altettè diloit étoit véri- 
table j que les Portugais lui avoient de 
tres-grandes obligations , mais qu'on 
trouvoit aufïi de tres-grandes difficultez 
à lui accorder lelècours qu'il demandoit; 
qu'il faloit premièrement qu'il vît le Roy 
de Malvana , qu’cnfuitc on écrivît à Goaj 
que cette affaire fût portée au Confeil 
d’Etac, où l'on verroit s’il étoit del'in- 
tçrét du Roy de Portugal de s'engager 
* Sofragan efi * quatre lieues de Colombe. 
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dans cette guerre. Le Prince qui prie 
cette reponfe pour un refus , & qui efpe- 
roit non feulement que nous lui accor- 
derions ce qu'il demandoit $ mais que 
nous Pacifierions de toutes nos forces , 
fit ce 
ôc ne 
miers 

que les Portugais avoient attiré cette 
guerre au Prince , & qu'ils étoient obli- 
gez par honneur à l'aflïfter ; & que les 
Holandois feroient venus avec toutes 
leurs forces le rétablir dans fon Royau- 
me , s’il s’étoit adreflé a eux : le Meftre 
de camp general ne put fouffrir cette li- 
berté dans un homme qu’il regardoit 
comme fon prifonnier , & le traitant de 
traître , il commanda qu’on le prît , ÔC 
qu’on lui coupât la tête ; ce qui fut exé- 
cuté fur l’heure. Le Prince fentit , com- 
me il devoit , l’affront , qu’on lui fai- 
loir , il ne voulut plus voir le Meftre de 
camp , & crut qu’il le traiteroit bientôt 
comme il avoir traité le Chingulais , Sc 
depuis ce moment il n’eut pas une heure 
de joye. • 

Deux jours après le Meftre de camp 
lui fit dire qu’il faloit qu’il allât trouver 



qu’il put pour cacher fon chagrin ; 
répliqua rien : mais un des pre- 
de fa Cour prenant la parole, dit. 
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le Roy de Maivana j & qu’il pourroit 
traiter de Tes affaires avec lui . Le Prince 
fît reponfe ,que quand il s’étoit mis entre 
les mains des Portugais , il s’étoit bien 
refolu à faire tout ce qu’ils lui ordonne- 
loient ; qu’il étoit bien aife d’aller trou- 
ver le Roy de Maivana, & qu’il ne dou- 
toit pas qu’il ne le reçut bien. Ainfi il fe 
mit en chemin avec deux Compagnies 
d’infanterie & quelques milices , ôc ar- 
riva à Maivana , où le Capitaine gene- 
ral l’attendoit. Tout fe paifa d’abord 
entre eux deux en complimens. Le Roy 
de Maivana le reçut fous un dais , où il 
y avoit deux fauteuils de velours cramoi- 
iî avec des franges d’or , & lui donna 
la droite , que le Prince prit après bien 
des ceremonies ; ils furent une heure 
cnfemble à s’entretenir de diverfes cho- 
fes; mais le Capitaine general voyant 
qu’il ne lui parloit pas du fujet qui l’ame- 
noit , il lui dit qu’il fçavoit depuis long- 
tems qu’il avoit toûjours aimé la nation 
Portugaife , que c’étoit ce qui lui avoit 
attiré la haine du Roy de Candy & la 
perte de fou Royaume;qu'il fentoit tres- 
vivement l’état où il voyoit fon Altefle ; 
mais qu’elle pouvoit s’affiuçr qu’il n’y 




de Ceylm. 1 63 

ayoit pas un Portugais qui ne fut prêt 
à expofer fa vie pour fon fervice. Le 
Prince remercia le General , & lui dit , 
que les petits fervices qu’il avoit pu ren- 
dre aux Portugais , étoient trop bien 
recompenfèz , & que fon Altelfe lui fai- 
foit trop d’honneur , mais qu’il ne pou- 
voit lui cacher le chagrin qu’il avoit de 
la malhonnêteté & cruauté du Mettre de 
camp general ; qu’il avoit fait couper la 
tête à un des Principaux de fa Cour qui 
l’avoit élevé , & qu’il aimoit comme 
fon pere, & qu’il ne voyoit pas bien' 
quel fujet on avoit donné à ce Mettre de 
camp d’en ufer ainfi. Le Capitaine ge- 
neral qui vouloir exeufer le Mettre de 
Camp , répondit , que fon Altette fça- 
voit que les Portugais avoient de gran- 
des raifons de haïr les Holandois ; ÔC 
q’ainfi ce Vieillard avoit manqué de pru- 
dence , en parlant comme il avoit fait , 
que le Mettre de camp neanmoins ne 
l’avoit fait mourir , que parce qu’il 
n’avoit point eu de refpeét pour fon Al- 
tette , en voulant parler devant elle , 
comme il avoit fait. Seigneur , reprit le 
Prince , ce Vieillard étoit mon Gou- 
verneur , mon confèil , mon pore j enfin 5 
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il me tenoit lieu de toutes chofes , & il 
m'aimoit comme Ton fils , & c'étoit 
la tendrefle qu'il avoir pour moy qui le 
faifoit parler : il ne pouvoir fouffrir 
quêtant dépoüillé de mes Etats pour les 
Portugais , on fift tant de difficulté de 
m'accorder le petit fecours que je de- 
mandois pour me rétablir : mais quand 
ce fage Vieillard auroit manqué en quel- 
que chofe , fou crime meritoit-il la 
mort ? Quel droit avoit le Meffre de 
camp fur le premier de ma Cour ? Pour- 
quoi ne Ce pas adrefler à moi pour le 
châtier ? Pourquoi le faire mourir fur 
l'heure? Je fuis perfuadé , reprit le Ge- 
neral, que le Meffre de camp n'auroit 
jamais commis la faute qu'il a faire, s'il 
avoit fçu combien vôtre Alteffe aimoit 
ce Vieillard , & le cas qu'elle en fai- 
foit $ maisaufll ce Vieillard ne devoir 
pas s'emporter , comme il a lait , puif- 
que le Meffre de camp ne faifoit qu'ex- 
pofer fes raifôns , & que dans les affaires 
aufli importantes que celles du rctablif- 
fement de vôtre Alteffe , on ne peut trop 
pefer & examiner toutes chofes avant 
que de rien entreprendre. Nous fbmmes 
trps-perfuadez , ajouta-t’il , que nous 
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ne ^aurions trop reconnoître les obli- 
gations que nous vous avons ; qu'il cil 
de notre honneur & de nôtre interet 
de vous affilier de toutes nos forces , & 
j'efpere avec la grâce de Dieu que tout 
le palîèra à la fatisfa&ion de vôtre Al- 
celle , & que vous trouverez que nous 
vous aimons , que nous vous honorons, 
& que nous avons un véritable delîr de 
vous fervir. 

Apre's cette longue converlation le 
Prince fut conduit à fon apartement par 
Cous les principaux habitans qui e'toicnt 
venus pourgroffir laCour du Gouverneur 
general. Le lendemain le General alla 
rendre vifire au Prince , & apres quel- 
ques complimens , il lui demanda, fi fou 
Altelîè ne vouloir pas aller à Colombo , 
où elle feroit mieux qu*àMalvana,& qu'il 
auroit l'honneur de l'y accompagner. Le 
Prince répondit , qu'il droit prêt à faire 
tout ce que fon Altelîè lui ordonnerait 

2 u’il n’auroit plus d'autre volonté que la 
enne ; qu'il étoit confus de l'honneur 
qu'elle lui faifoit -, qu'il n’en perdrait 
jamais le louvenir : & comme on lui 
prefenta un palanquin.il dit qu’il n’étoit 
pas jufte qu'on portât un Efclavc , pen- 

M 







266 Hijloire de flfle 
dant que tant de grands Seigneurs mar- 
choient à pied ; qu’il vouloir leur te- 
nir compagnie : & quelque chofe qu’on 
pût faire , il fut impoflible de lui faire 
prendre le palanquin. Ainfi le General 
8c lui allèrent à pied pendant trois lieues, 
fuivis des perfonnes les plus confidera- 
bles du pais. Le foir ils arrivèrent au 
camp de S. Jean qui étoit tout proche 
de la ville , & comme toutes les com- 
pagnies étoient forties pour recevoir le 
Prince , afin qu’il connût que c’étoit à 
lui qu’on rendoit tout cet honneur , le 
General demeura un peu derrière, & or- 
donna à ceux de fa fuite de l’accompa- 
gner. La Bourgeoifie étoit fous les ar- 
mes rangée fur deux lignes , & fit trois 
falves de moufqueterie lorfque le Prin- 
ce entra , & on tira le canon de tous 
les Forts , ce qui le futprit extrêmement, 
8c lui plut beaucoup , n’ayant enco- 
re rien vu ni oui de lemblable. Il trou- 
va ï la porte du logis qu’on lui avoir 
préparé , le Gouverneur de la Ville , le 
BandigaralU , & plufieurs autres Offi- 
ciers qui l’attendoient pour lui faire 
compliment. Lorfqu’il fut entré dans fon 
appartement, le peuple qui s’étoit afi» 
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femblé devant fa maifon , redoubla les 
cris de V'ive le Roy : on ne put ni témoi- 
gner plus de joye , ni faire plus d'hon- 
neur qu'on en fît à ce Prince en cette 
occafion: aufli avoit-il coutume de di- 
re qu'il ne contoit plus pour rien tous 
les maux que fon frere lui avoir faits ; 
puifqu'ils lui avoient donné occafîon de 
voir par fes yeux tout ce qu’on lui avoit 
dit de la magnificence & de la galante- 
rie des Portugais , & que l’amitié qu’il 
avoit eue de tout tems pour eux etoit 
très - bien payée. La maifon qu’on lui 
donna étoit une des plus belles de la 
Ville j tous les jours une Compagnie 
d'infanterie montoit la garde devant fa 
porte. Le General voulut qu’il fut nour- 
ri & défrayé à fes dépens , & qu'on ne 
le laiflat manquer de rien. Jamais le 
Prince ne (è mettoit à table , qu'il ne 
Éft manger avec lui le Capitaine de fa 
garde , il ne fortoit que pour rendre vi- 
fiteau General , & à cinq Convents qui 
ctoient dans la Ville. Ce Prince pou- 
voir avoir trente-quatre ans $ il étoit 
grand SC bien fait , il avoit de grands 
cheveux qui lui tomboient par boucles 
fur les épaules, la barbe à la Portugaife 
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avec une mouftache un peu épaifle: lor£ 
qu'il étoit avec nous , il ne paroillbit 
pas qu'il fut occupé de les malheurs j il 
avoir un vifage gay & ouvert , beaucoup 
de douceur dans la converfation , ÔC 
beaucoup de dignité dans toutes fes ma- 
niérés i de forte qu'en le voyant feule- 
ment , on jugeoit bien qu'il etoit ne 
pour commander aux autres , & qu'il 
meritoit une meilleure fortune que la, 
fienne. 



CHAPITRE XI. 

On délibéré Ji on donnera, du fe» 
cours au Prince , à 1 on refout 
de l'envoyer a Goa, 

I L y avoit déjà dix jours que le Prince 
étoit à Colombo lorlque le General 
alïèmbla un Confeil extraordinaire de 
tous les Officiers principaux de la vil- 
le, pour voir fi on lui donneroit des 
troupes , & tous les fecours dont il 
avoit befoin pour (è rétablir. Tout le 
monde fut d'avis que fi onprenoiccç, 
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|mti , qui étoit le meilleur & le plus 
honnefte , on ne devoir pas différer un 
in fiant , & qu'il falloir lui donner non 

Î >as feulement fîx vingt Portugais , mais 
'armée la plus nombreufe qu'on pour- 
toit mettre fur pied ; ils difoient que les 
Holandois n'avoient que cinq cens 
hommes dans l’Ifle , qu'on pourvoit les 
attaquer en meme temps que le Prince 
d'Uva marcheroit contre le Roy de 
Candy ; de forte qu'on les occuperoic 
tellement les uns ôc les autres , qu'ils 
ne pourroient n^'aflifter , ni faire des 
courfcs fur les terres des Portugais ; 
qu’ainfî on retireroit toutes les garni- 
fons des places,&que l'on auroit moyen 
de chaflèr tout d’un tems les Holandois 
de l’Ifle,& de dépouiller le Roy de Can- 
dy de fes Etats ; qu'on fçavoit par expé- 
rience que le Prince ne manqtioit ny de 
conduite ny de valeur ? qu'il croit aimé 
de fes fujets , qui croient les plus braves 
de l’Ifle , & qui joints aux Portugais 
étoient capables de battre toutes les ar- 
mées-du Roy de Candy: mais que quand 
on n'auroit pas tous les heureux fuc- 
cçz qu’on avoit lieu de fe promettre, on 
allumer oit toujours une guerre civile 
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dans le pais , & on mettrait le Roy de 
Candy hors d’Etat de penfer à nous & 
aux Holandois j qu’il ny avoit que la 
première depenfe à faire & qui n’étoit 
jas confiderable , que le Prince trouve- 
roit allez dcquoy foûtenir la guerre; & 
qu’enfin outre que nous afliftions un 
Prince qui nous avoit toujours aimez , 
nous travaillions encore plus pour nous, 
que pour lui. 

Il n’y eut que deux perfonnes dans le 
Conleil qui s’oppoferent à cet avis , & 
qui reprefenterent que le Prince d'Uva 
& le Roy de Candy étoient freres j 
qu’ils pourroient Ce racommoder aifé- 
ment , parce que le Roy de Candy ac- 
corderait alTurément à fon frere tout ce 
qu’il demanderait , afin de le faire reve- 
nir j que fi ces deux freres fe reiinif- 
loient,iIs pourroient faire une plus forte 
ligue avec les Holandois que celle qu’ils 
avoient faite , & qu’ainfi nos affaires fe- 
raient en pire état qu’elles n’euffent ja- 
mais été. 

Perfonne n’approuva ces raifons , & 
tous dirent que jufqu’alors les Portu- 
gais s’étoient maintenus dans les Indes 
par leur réputation &c par leur crédit , 
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qui alloient coniîderablement diminuer,’ 
il nous abandonnions un Prince nôtre 
allié , qui s’étoit venu jetter entre nos 
bras, & que toutes fortes de railons nous 
obligeoient à l’affifter ; que la ]ufticc 
étoit de fon côté i qu’il nous avoit pré- 
venus en expofant (es Etats , là fortune , 
& là vie, pour fèrvir quelques particuliers 
Portugais & les mettre en libertéjqu’ain- 
Ci c’étoit l’amitié qu’il avoit pour nous , 
qui l’avoit réduit à l'état où il étoit ; que 
comme Chrétiens & comme Portugais 
nous devions tout entreprendre & tout 
faire pour le rétablir ; que Ci nous man- 
quions cette occafion , toutes nos affai- 
res étoient entièrement ruinées dans 
l’Ifle de Ceylan ; que le Roy de Candy 
ne nous ayant fait que trop de mal avec 
lès feules force$,il nous fèroit impofïible 
de luy relifter lorfqu’il feroit maître du 
Royaume de fon frere & qu’au con- 
traire le Prince d’Uva nous eftant re- 
devable de fon retabliflèmenc, il feroitr 
obligé par devoir, par reconnoiflànce 2c 
par intereft à s’unir à nous , & à ne faire 
aucun traité fans y comprendre la Cou- 
ronne de Portugal j qu’aprés tout ce 
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qu'on venoit de dire , le General pour- 
rait voir ce qui étoitleplus convenable 
pour le fervice du Roy,& prendre làdef- 
lus la refolution qu'il jugeroit à propos. 

Ceux qui n'avoient pas été d'avis qu'ont 
prît fi fort à cœur les interefts du Prince 
d’Uva,fc rendirent à ces raifons,& chan- 
gèrent de fèntiment : mais il y avoit dans 
le Confeil l'Intendant & Alcayde de 
Colombo,qui n'avoit point encore parlé, 
$’excufanr de donner Ion avis, parce qu'il 
ne faifoit que d'arriver dans l’ifie & qu'il 
n'avoit aucune connoiflance des affaires* 
Enfin prefle de s’expliquer il dit,qu'il étoit 
obligé avec la permillion du General, de 
reprefenter une cfiofe à laquelle on n'a- 
voit pas même penfé , quoiqu'elle fuit 
d’une extrême importance * c’eftqueles 
Rois de Portugal avoient ordonné à tous 
les Gouverneurs, Capitaines generaux , 
Meftres de Camp & autres Officiers qui 
commandoient dans les Indes , que fi 
quelque Prince ou Roy More, ou Gentil 
& particulièrement un Prince de Ceylan 
entroir fur les terres des Portugais & qu'il 
y fuft pris , quand même il le viendrait 
tendre , on ne le relâcherait point qu’il 
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ne fe fut converti & qu'il n'eût été bap- 
tisé, & que pendant qu'il fe ferait in- 
ftruire on eût foin qu'il ne manquât de 
rien, mais qu'on lui rendît tous les 
honneurs dûs à une perfonne de fou 
rang : qu'il n'a voit que cela à oppofer 
aux raifons du Confeil j que le devoir, 
de (a charge l'obligeoic de le faire j ÔC 
qu'aprés cela le General & les autres 
pouvoient ordonner tout ce qu’il leur 
plairait. 

Ce difcours fiit comme un coup de 
foudre fur tous les Confeil lers j perfon- 
nene fçût que répliquer, 8c le Confeil Ce 
(èpara pour fe raflèmbler deux jours 
après. Tout le monde opina encore com- 
me la première fois, 8c l'on dit que lors- 
qu'on avoit paflfe le decret dont parloir 
l'Alcayde , les affaires n'étoient pas dans 
les Indes en l'état où elles fe trou voient, 
alors ; qu'ils n'avoient à faire qu'à des 
Orientaux tous fournis , ou prêts à le. 
foûmettre ; mais qu'aujourd'hui ou 
avoit fur les bras des ennemis puirtans* 
& qu'il falloir avoir pins d'égard à l'in— 
' tendon du Legiflateur , qu'à la loy mê- 
me - y que les Rois de Portugal n'avoient 
fait ce decret que pour une bonne fin, fit 

M t 




2.74 Ht fi o ire de Flfie 

qu'ils ne s'étoient pas ôté le pouvoir 
d'expliquer leurs intentions , & d’inter- 
preter , ou même annulter de pareilles, 
loix , lorfque cela êtoit necefTaire pour 
le bien & fervice de leur couronne j & 
que dans la conjoncture prefente il y 
avoit du danger à attendre des ordres j 
que le Gouverneur , ou Capitaine gene- 
ral étoit là pour voir ce cjui convenoit 
au fervice du Roy j que c'etoit l'unique 
îoy qu'il devoir fuivre , & fur laquelle il 
étoit obligé à regler fa conduite & à 
prendre fes refolutions. 

Le Capitaine general remercia tous 
les Confeillers de leurs avis > & dit qu'il 
approuvoit fort leurs raifons ■> qu’aflu- 
re'ment on ne pouvoir pas mieux faire 
que d'affifter le Prince d'Uva \ que fi on 
ne le faifoit pas , les affaires du Roy en 
fouffriroient : mais , ajouta-t'iI,qui m'a 
donné le pouvoir d'aller contre les or- 
dres du Roy. ]’ai fait apporter les livres 
ou ce decret eft enregiftré , je l'ài exa- 
miné fillabe pour fillabe , mot pour 
mot, afin de voir fi on ne pourroic point 
y donner quelque explication , & j'aî 
Vu que m m 01,01 perfonne ne le peut fai- 
re j; qu'il nous eft enjoint fous de très- 
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greffes peines de nous y conformer de 
point en point : ainfi nous ne pouvons 
nous difpenfer d'envoyer ce Prince à 
Goa j & d’expliquer au Vice-Roy les 
raifons qui doivent porter à le rétablir 
dans fes Etats } & fi le Vice-Roy le trou- 
ve à propos , il nous renvoyera ce Prin- 
ce avec des forces fuffilantes pour exé- 
cuter une Ci glorieufe entreprife. 

Perfonne n'eut rien à répliquer j par- 
ce que véritablement on voyoit bien eue 
le General ne pouvoir pas faire autre 
chofe j & que s'il alloit contre les or- 
dres du Roy , on le pourroit en tout 
tems beaucoup inquiéter. 

Le Prince apprit cette fâcheufe refo- 
lution du Confeil fans en paroître ému , 
il dit feulement qu’il droit fâché que 
les Portugais travaillaient fi bien pour 
leurs ennemis , & lui ôtaiîènt le moyen 
de reconnoître les obligations qu'il leur 
avoir. Tout fe prépara en même tems 
pour fon embarquement , on équipa huit 
Galiotes , & on mit fur celle qu'il de- 
voit monter , &c qui étoit la meilleure , 
une quantité prodigieufe de provisions & 
de rafraichiflemens. Le General s'infor- 
ma fi ce Prince n'a\oit befoin de rien 
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pour fa perforine, & l'alla accompagner 
julqu’au vaifleau. Ilsfe feparcrenc là avec 
de grands témoignages d’eftime 8 c d’a- 
mitié réciproque. La flotte mit à la voile 
vers le 'milieu de Décembre , 8 c arriva 
peu de jours après heureufcment à Goa, 
Le Prince en partant de Colombo avoir 
renvoyé tout (on monde, & n'avoit gar- 
dé avec lui que quatre perfonnes , fça- 
voir deux principaux Officiers & deux 
Valets. Le Comte d'Aveires Vice- Roy* 
des Indes reçut le Prince parfaitement 
bien , & eut foin de lui faire donner une 
maifon , & de lui fournir tout ce qui- 
étoit neceflaire ; de forte que tant que 1 
le Comte fut Vice- Roy,il eut foin qu'on 
eût pour ce Prince tous les égards ima- 
ginables. Le Prince de fon côté n’en a- 
bufoir pas : il étoit fans cefle avec des 
Religieux , & il profita fi bien de leurs 
entretiens, qu'il refolut de fe faire Chré- 
tien ; mais cette converfion ne fe fit , 
que lorfque D. Philippe Mafcarcnhas fut 
Vice- Roy des Indes y 8 c ce nouveau Vi- 
ce-Roy ne paffia de Ceylan à Goa, qu’au 
mois de Mars de l’année 1645-. Il fut 
ravi d'apprendre en arrivant les bonnes 
difpûûüQns. où étoit un Prince qu'il ai- 
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moit & honorait véritablement ; il eu 
donna avis au Roy D. Jean 1Y. & le 
pria de vouloir bien être Parrain de ce 
Prince , ce que D. Jean accepta avec 
plaifir. il renvoya auffi-tôt ordre à D. 
Philippe de Mafcarenhas de tenir le 
Prince d’Uva en fon nom , & le jour 
pris pour cette ceremonie, eliefe fit avec 
tin très-grand concours dePrclats,de Prê- 
tres , de Religieux , & de perfonnes de 
toute condition. Le Tribunal du faine 
Office s'y trouva en corps , & lorfque 
tout le monde fut aflèmblé , le Prince fit 
un petit difeours fur les raifons qu'il 
avoir eues d'embrafîèr la Religion Chré- 
tienne , & témoigna qu'il connoifloit 
bien qu'il devoit rendre de très-grandes 
grâces à Dieu d'avoir diffipé fes tenebres, 
& de l'avoir éclairé des lumières de U 
foy. il fit un récit de fes malheurs , & do 
la conduite que Dieu avoir tenue à foi» 
égard , il parut pénétré de fes miferi cor- 
des , puis prononça à haute voix fa pro- 
fefîîon de foy , & fut baptifé avec les 
quatre perfonnes de fa fuite qui l'a» 
voient accompagné par tout. Il vécut 
encore plufietirs années dans tous les 
exercices d'une véritable pietc » & pafiâ 
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de cette vie à une meilleure en 1 6^4. 

Le Roy de Candy apprit avec une 
joye incroyable que l'on avoit envoyé 
fon frere à Goa , parce qu'il apprehen- 
doit fur toutes chofes que nous ne nous 
fervilïïons de ce Prince pour lui faire la 
guerre. Dés qu'il l'eut chaffié d’Uva , il 
le fai fit de tous fes trefors & de fes reve- 
nus, défendit aux Officiers d’avoir au- 
cune communication avec ce Prince. 
Il ménagea extrêmement les Portugais 
tant que ce Prince fi.it en vie , parce 
qu'il craignoit toujours qu'ils ne le fif. 
lent paffierdans l'Ifie de Ceylan avec des 
troupes ; mais dés qu'il fût mort, il ne 
garda plus de mefitres , & leur fit tout 
le mal qu'il put , jufqu'à ce qu’il les eut 
tout-à-fait enaflèz & dépouillez de ce 
qu'ils avoient dans l'Ifie de Ceylan. 
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CHAPITRE XII. 

Treize Navires jjolandois fe pre- 
fentent devant Colombo , &sen 
retournent comme ils et oient 
venus . 

L Es Holandois parurent devant Co- 
lombo au mois de Janvier de l'an- 
née 1642. avec treize navires & trois 
mille cinq cens hommes de debarque- 
ment ; ce qui nous obligea de rappel- 
ler incefiamment toutes nos troupes que 
nous avions diftribuées en trois camps 
differens , & d’abandonner le dedans 
des terres , pour nous venir oppofer k 
on ennemi fi puifïànt j. mais comme ils 
(curent que nous avions huit cens bons 
Iiommes , fans compter les Habitans 
qui en pouvoient fournir davantage , ils 
n’oferent tenter la defeente y & Ce con- 
tentèrent de nous inquiéter pendant jjv 
jours , paroifiant tantôt d’un côte , tan- 
tôt de l’autre ; ce qui nous obligeoit à 
nous tenir par tout fur nos gardes x Ôc k 
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faire fans celle marcher nos troupes. En- 

-tems fatiguez, 
rien entrepris, 
Alors nous changeâmes la difpofîtion de 
nos trois camps : nous calîâmes celui de 
Sofiagan , & nous donnâmes une des 
Compagnies à Antonio Mafcarenhas, de 
forte qu'il avoit dix Compagnies de Por- 
tugais naturels, ce qui fumfoit pour cou- 
vrir & défendre les quatre Corlas & les 
fept Corlas. On envoya les quatre autres 
à Mature , & on donna le commande- 
ment de ce camp à Antoine de la Motte 
Galvaon , qui fe trouva par ce moyen 
avec 14. Compagnies de Portugais & 
des meilleures troupes de l’Ifle. On fit 
marcher le Dijfava de Sofiagan à Ceita- 
Vaca Forterc fie afïèz importante pour le 
pais , que Maduné pere de Raja avoit 
fait bâtir de pierres de taille , & d’où il 
commandoit à tout le quartier qui s'é- 
tend jufqu’à Condegan. LorfqueD. An- 
tonio Mafcarenhas frit retourné à Mani- 
cavaré , Jl s'oppofa aux côurfes que les 
Dlfavas du Roy de Candy faifoient par 
ordre de leur maître, dans les Provinces 
des fept Corlas & des quatre Corlas* 
Cette guerre n'étoit pas bien violente j 



fin après nous avoir long 
ils fe retirèrent fans avoir 
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& ils nevouloientque faire quelque di- 
■verfion : mais dés qu’ils fçurent que nous 
étions en érat de les repouflér , & mê- 
me de les attaquer , ils fe retirèrent à 
Candy fans ofer nous attendre , & de- 
puis ce tems-là tout ce canton demeura 
tres-tranquille & tres-foûmis. 

Le Mettre de camp general Antoine 
de la Motte Galvaon s'en alla avec fes 
quatorze Compagnies & fes Lafcarins 
camper tout prés de Gallé, & après avoir 
demeuré là quelque tems , fans que l'en» 
nemi osât fortir, nous-nous rendîmes 
maîtres de Coriia-Çorla , de Gravayas, 
de Balané , & nous retournâmes cam- 
per à Beligaon. Tous les jours nous al- 
lions nous mettre en embufeade pour tâ- 
cher à furprendre quelques Holandois , 
mais pas un n'ofoit paroître. Le Roy de 
' Candy fe contentoit de faire quelques 
courfes de tems en tems , feulement pour 
nous inquiéter ; car dés. que nous fai- 
sons femblant d’aller à lui , il fe retiroit 
au plus vîte. Nous pafsâmes ainfi lé rems 
jufqu’au mois de Juin , & comme nôtre 

{ principal dettein croit d'empêcher que 
es Holandois ne puttènt faire la recotre 
de la Canelle , nous-nous approchâmes 

I 
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encore plus pies de la Forterefïè : on {e 
fiattoit même qu'on en pourroit former 
le fie ge, & on attendoit pour cela quel- 
ques vaifleaux de Goa , qui ne vinrent 
point. Nous demeurâmes campez à Aco- 
merina qui n'eft qu'à demie lieuë de Gal- 
le , jufqu'à la fin de Février de l'année 
1643. empêchant que rien n'entrât dans 
la place ou n'en fortît , &c nous ne vî- 
mes ni flottes , ni vaifleaux de Goa. 

Sur ces entrefaites il arriva un Com- 
miflaire de Batavia qui apporta la nou- 
velle que lesHolandois & nous , avions 
conclu une trêve pour dix ans,& preten- 
doit qu'à caufe de cela nous étions 
obligez de lui ceder la Corla de Gal- 
lé, d'autant, difoit-il , que c'étoit une 
depandance fans quoy la garnifon de 
Gallé ne pouvoir fubfifter. Le Capi- 
taine General D. Philippe Mafcaren- 
lias lui reprefènta que depuis fèpt mois 
nous tenions la place bloquée j que la 
garnifon n'avoit pas un ponce de terre 
hors de la fortereflè ; que tout ce que 
l'on pourroit faire ce feroit de leur ce- 
der tout ce qui feroit à la portée du ca- 
non autour de Gallé. Le Commiflàire 
ne fe contenta pas de cela , ôc crût qu'il 
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ebtiendroit davantage du Vice-Roy , de 
. alla droit à Goa , où les treves & toute 
cclfation d'armes furent publiées. Alors 
nous nous retirâmes de Galle & nôtre 
camp fut partagé en deux. Nous allâmes 
à Sofragan & nous rendîmes fous l'o- 
beïflance du Portugal tout ce qui nous 
avoit autrefois appartenu de ce côté-là. 
Cette conquefte nous coûta plus de 
peine ,que de fang,les marches étoient 
longues & les chemins très - difficiles , 
neanmoins le Roy de Candy étoit à nos 
troufTes & nous harceloit toutes les nuits, 
paroiffimt tantôt d'un côté , tantôt de 
l'autre , nous difant mille injures , apel- 
lant quelques-uns de nos Officiers par 
leur nom, & leur criant qu'ils n'avoient 
pas deux heures de vie ; & avec tous 
ces difeours il ne laifla pas de furpren- 
dre quelques foldats qu'il fir cruellement 
mourir, empalant les uns & hachant les 
autres par morceaux ; ce qui nous era« 
pêchoit de nous écarter. 
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CHAPITRE XIII. 

treve ejl rompue avec les Ho - 
landois. ^Bataille de Curaça. 

A Près que nous eûmes fournis tout 
le pais de Sofragan le Mettre de 
Camp general fe retira avec dix Com- 
pagnies vers Mature'. Il laifla les quatre 
autres fous le commandement du Dijfa- 
va pour retenir nos nouvelles conquêtes 
dans l'obeïflànce. Avant que d'arriver 
à Mature nous fejournâmes à Acumana, 
qui n'cft qu'à trois lieues de là , nous 
apprîmes en ce Camp que le Vice-Roy 
ayant fçu de quelle conlequence il étoit 
d'empêcher que les Holandois ne s'éta- 
blittent dans l'ifle de Ceylan , n'avoit 
pas voulu leur ceder aucun pouce de ter- 
re autour de Galle , & que Pierre Burel , 
qui e'toit le Commilfaire Holandois , 
avoit laifïe à Galle toute l'Infanterie qu'il 
avoit fur fes quatre navires $ de forte que 
iê croyant allez forts pour tenir la cam- 
pagne * ils choifirent parmi leurs trou- 
pes y 00. Soldats & quelques Lafcarins 



i Google 



I 




de Ccylun. 2S5 

qui avoient pris parti avec eux , & ce pe- 
tit détachement vint fe porter à Beligaon 
lieu aflez fort par fa fîtuation : nous 
étions au contraire fort afoiblis , outre 
les quatre compagnies qui étoient reftées 
à Sofragan nous avions beaucoup de 
foldatsmalades : neanmoins fur ces nou- 
velles nous partîmes d J Acumana,& vîn- 
mes avec toute la diligence polïible à 
Mature ; dans la crainte que les Enne- 
mis ne fe faifïiTènt de ce porte , où nous 
avions laide toutes nos provi fions. Nous 
prîmes dans ce lieu tout ce qui noua 

etoit necefliire, & nous nous avançâmes 
* > 

jufqu'à Curaça, qui étoit à 3 .lieues delà, 
& à une diftance égale de Beligaon. Le 
Meftre de Camp envoya ordre au Dijfa - 
va qui étoit à Sofragan de venir je plus 
vîte qu'il pourroit , parce que les Ho- 
landois étoient en Campagne & prêts à 
en venir aux mains avec nous. En effet 
le lendemain 4. de May 1643. comme 
nous étions à Curaça , quelques-uns de 
nosLafcarins nous donnèrent avis que 
l'Ennemy n*étoit qu'à un quart de lieue, 
& que nous l’allions avoir fur les bras, ' 
Le Meftre de Camp fît marcher l'avant- 
garde qu’il avoic fortifiée , & donna or- 
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dre à celai qui la commandoit , de cliar* 
ger les ennemis par tout où" il les ren- 
contrcroit. A peine eut-il marché qu’il 
vit les ennemis à la portée du canon : 
on s'approcha de part & d'autre, & deux 
compagnies Porrugaifes foûtinrent feu- 
les pendant prés d'une demy - heure le 
feu des Holandois ; elles furent enfuite 
appuyées par deux autres , & celles-cy 
par un plus grand nombre , le combap 
dura depuis les 8. heures du matin jufi 
qu’à $ . heures après midy , que le Com- 
mandant Holandois nommé Jean Ven- 
derhat fe retira avec un très - petit nom* 
bre des Tiens , tous les autres ayant été 
tuez ou pris , & lui-même fort blefle. 
Nous ne perdîmes en cette occafîon que 
25. hommes qui demeurèrent fur la pla- 
ce , & il y en eut foixantede blefîèz. 
Nous n’étions en tout dans cette aimée 
que 143. Portugais, les autres étoient de- 
meurez à Sofragan & à Maturé & autres 
lieux. On envoya nos blefïèz & les pri- 
fonniers à Colombo. Le Capitaine ge- 
neral ordonna qu’on les logerait chez 
les Bourgeois, afin qu’on en eût plus de 
foin , & ne voulut pas qu’aucun allât à 
l’hôpital i il les alla enfuite vifiter lui- 
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même , & félon qu'il Içavoit qu’ils s'é- 
toient diftinguez , il leur donnoit plus 
ou moins de louanges ; il leur temoignoit 
la fatisfaéfcion que le Roy auroit de leurs 
fervices,les cxhortoit à prendre bon cou- 
rage, les allurant qu’en continuant à (cr- 
vir comme ils avoient fair,ils ne feroient 
pas long-tems fans être rccompenfez , 
que lui-même en écriroit au Roy, & ce- 
pendant il haudoit leurs payes & leurs 
appointemens , affignant aux uns iz. 
aux autres 1 5. & jufqu’à ic. Thomas. * 
Il accompagnoit ces liberalitez de pa- 
roles les plus honnêtes du monde, difanc 
aux Officiers , qu’ils n’avoient pas de 
frere qui les aimât plus qu’il les aimoit , 
qu’il ne les laiflèroit manquer de rien ; 
deforte que par ces foins & par cette 
conduite , le General gagnoit l’amitié de 
tous les Officiers & de tous les foldats , 
& il n*y en avoit pas un , qui dans l’oc- 
cafion n’exposât fa vie pour le fervice 
du Roy. 

Peu de de jours après arriva le Diffa- 
ma de Sofiragan avec quatre Compagnies 
& quelques Milices j le General envoya 

* Monnoye ainji appellée , para qu'ellé 
porte l'image de faint Thomas . 
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aufli de Colombo quatre-vingt hommes 
de recrue , qui furent diftribuez dans les 
Compagnies les plus foibles , & avec ce 
renfort nôtre camp fe trouva aufli fort 
qu’il eût jamais été. Nous partîmes de 
Curaça , & fur l’avis qu’eut nôtre Mef- 
tre de camp , qu'un Dijfava du Roy de 
Candy étoit dans la Province de Corna- 
Corla avec un corps de troupes , il nous 
fît marcher de ce côté-là , & cette mar- 
che fut très -pénible & très- fatiguante ; 
mais quelque diligence que nous puf. 
fions faire , il nous fut impoflîble de 
joindre ce DIJfava ; il s’étoit retiré au 
plus vîte , dés qu’il avoit fçû que nous 
l’allions chercher , & avoit abandonne 
toutes fes munitions , qui ne nous fu- 
rent pas inutiles : aufïi-tôt nous retour- 
nâmes fur nos pas , & allâmes camper à 
Comeriau , où nous étions lorfque la 
treve fut publiée ; nous demeurâmes là 
depuis la fin de May jufqu’aux Fêtes de 
Noël , fans que les ennemis vouluflènt 
fortir. Mais le 17. de Décembre il leur 
arriva 1 6. navires avec un fecours de 
quatre mille cinq cens hommes. Nous 
crûmes qu’ils nous viendroient auffi-tôt 
attaqua , mais comme nous étions bien 

retranches 
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retranchez , & dans un lieu naturelle- 
ment fort , ils fe contentèrent de nous 
reconnoître, & après plufieurs marches 
& contre-marches ils le campèrent en- 
tre Colombo & nous ; de forte que nous 
ne pouvions plus recevoir de convoi ; 
Cela fit prendre la refolution à nôtre 
Mettre de camp de décamper la nuit du 
vingt-fixiéme de Décembre, ce que nous 
fîmes à tres-petit bruit , & nous fûmes 
quatre lieues plus avant dans les terres à 
un village nommé Mapoligana , où nous 
apprîmes le jour fuivant par nos Efpions, 
que les Holandois s’étoient rembarquez, 
dés qu'ils avoient fçû que nous-nous é- 
tions retirez. Nous quittâmes à l'heure 
même le camp où nous étions , & mar- 
châmes par des chemins tres-difficiles ; 
afin de nous approcher de la mer. Nous 
arrivâmes bien las & bien fatiguez à 
Bolitote : nous croyons nous y pouvoir 
repofer, quand nous apperçûmes les vaifi- 
féaux Holandois qui faifoient route vers 
Colombo .* no 0 eûmes en même tems 
ordre de nous avancer de ce côté-là , 
côtoyant toû jours l'armée naval le des 
ennemis , & marchant le long du bord 

N 
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de la mer , jufqu’à l’embouchure de la 
rivicre de Paraturé , où nous fumes ar- 
rêtez pendant quelque tems. Les enne- 
mis vinrent avec leurs chaloupes armées 
& pleines de Moufquetaires , faire feu 
fur nous , pour nous empêcher de paf- 
fer. Nous détachâmes une Compagnie 
qui s’alla retrancher fiir le bord de la 
mer , & empêcha les chaloupes d’avan- 
cer alfez prés pour faire une defcente , 8C 
ce détachement ayant foûtenu le feu des 
ennemis, pendant prefque toute la jour- 
née, donna le loifir à nos troupes de 
palfer la riviere. Le lendemain l’armée 
navalle parut devant Colombo lorfque 
nous y arrivâmes : le Gouverneur qui 
étoit informé de tout , avoit envoyé or- 
dre à Antoine Mafcarenhas de partir en 
toute diligence avec les troupes qu'il a- 
voit à Manicavaré > & de venir à Ne- 
gombo. Il y étoit déjà, lorfque nous en- 
trâmes à Colombo, 8c comme on ne 
doutoit pas que les ennemis ne vouluC* 
fènt defeendre en ce li^Mà, qu’ils con- 
noilfoient , on fit encore marcher An- 
toine de la Motte Galvaon avec fix 
Compagnies, & Pierre de Souza qui com- 
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tnandoit nôtre avant-garde , demeura a- 
vec les autres troupes prés du General ,a- 
fin de pouvoir aller où il feroit neceflàire. 



CHAPITRE XIV. 

Les Holandois font une de fc ente k 
JAegombo , taillent en pièces 
les Portugais , & tuent les deux 
Meftres de camp generaux, An- 
toine Mufcarenhas & Antoine 
de la Motte Galvaon. 

L Etroifiéme de Janvier de l'année 
1644. l’armée navalle d'Holandc 
aborda à Negombo. Les Portugais a- 
voient là feize Compagnies , qui fai— 
{oient en tout cinq cens nommes , com- 
mandez par Antoine Mafcarcnhas , ÔC 
Antoine de la Motte Galvaon , qui é- 
toient les deux meilleurs Officiers gene- 
raux qu'ils euffient. Le quatrième de Jan- 
vier de très-grand matin les Holandois 
firent une defcente à une demie lieue au 
Nord de la Forterefle , fans trouver au- 
cune oppofition ; les deux Officiers ge- 

N ij 
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neranx marchèrent à eux avec tout ce 
qu'il y avoit de troupes dans Negombo, 
& donnèrent avis au Capitaine general 
de la refolution où ils étoient de périr , 
ou d’obliger l’ennemy à fe rembarquer. 
Le Capitaine general non feulement ap- 
prouva ce deflein, mais fit marcher aum- 
tôt Pierre de Souzaavec fes trois cens Por- 
tugais & quelques bourgeois. L’ennemy 
étoit déjà rangé en bataille & formoic 
fept bataillons chacun de fix cens hom- 
mes. Comme il falloir paficr quelque dé- 
filez, ils marchoient tous fur une ligne à 
trente pas les uns des autres , & ne pou- 
voient dans le lieu le plus étendu oppo- 
fer que deux bataillons à la fois. Antoi- 
ne Mafcarenhas & Antoine de la Motte 
Galvaon attaquèrent & enfoncèrent cha- 
cun fon bataillon j mais comme les Sol- 
dats acharnez au combat aufli bien que 
les Officiers , ne fongeoient qu’à pour- 
ftiivre les Ennemis , ils furent envelopez 
par les cinq bataillons fuivans , qui les 
taillèrent en pièces j en forte qu’il ne fe 
fauva pas un feul Portugais. Antoine 
Mafcarenhas , qui vit que tout étoit per- 
du , fe jetta au milieu des Ennemis & fe 
fit tuer. Les Ennemis ne trouvant plus 
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perfonne qui leur hft tcte, marchèrent du 
même pas à la forterelTe , où il n'étoit 
relié que quelques malades ou blclléz, 
avec un Officier qui voulut leur fermer 
la porte 5c fe défendre j mais dans le mo- 
ment il fut percé de coups. Ain/i en 
moins de trois heures les Holandois ga- 
gnèrent une bataille ôc fe virent maîtres 
de Negombo. Le Combat avoir com- 
mencé à dix heures du matin, 5c les Ho- 
landois étoient dans Negombo à une 
heure après midy. Pierre de Souza qui 
étoit parti dés les huit heures du matin 
de Colombo avec fes trois cens Soldats 
& quelques compagnies de Bourgeois 
apprit cette trille & fâcheufe nouvelle à 
Pocinho, qui eft à moitié chemin de Co- 
lombo à Negombo ; il s'avança encore 
une demi-lieüe,pour voir s'il ne pourroit 
point ramalîèr quelque débris de l'armée 
Portugaile , mais il ne trouva que 
quelques Lafcarins , qui ne luy appre- 
noient que des circonllances encore plus 
fâcheufes de la défaite des Portugais ; il 
s’arrêta là quelque temps , incertain du. 
party qu'il avoit à prendre , lorfqu'il re- 
çe»t ordre de retourner à Colombo le 
plus vîte qu'il poiuroit , ce qu'il fit , & 

N iij 
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nous arrivâmes à trois heures de nuir. 

On ne peur exprimer la confufion & le 
defordre, qui étoit dans la ville» Comme 
le Mettre de Camp general de la Motte 
Galvaon y étoit marié, fa femme augmen- 
toit l'alarme 5c l'épouvante par fes cris * 
chacun en pleurant un amy , un parent, 
craignoit en même temps pour foy mê- 
me , & croyoit n'avoir pas plus de 
temps à vivre qu'il en falloit aux Holan* 
dois pour venir de Negombo. Le Capi- 
taine ne put trouver de meilleur moyen 
pour appaifer cette ville,que de s'habiller 
le plus magnifiquement qu'il pût,& d'en- 
voyer dire à ceux qui pleuroient , qu’ils 
avoient tort, 5c qu'ils dévoient fe rejoüir 
de ce qu'il y avoir eu dans leurs familles 
des perfonnes qui avoit eu l'honneur de 
facrifier leur vie pour leur Roy, pour leur 
patrie, & qui plus eft pour la Religion > 
en combattant contre des heretiques. Le 
Capitaine general avoit perdu dans cette 
occafion un frere qu’il aimoit tendre- 
ment , & on crût qu'on ne devoit pas 
s'affliger plus que luy. Ainfi on fe con- 
fpla , & on ne fongea plus qu'a fe forti- 
fier contre un ennemy victorieux 5c qui 
étoit fi proche. Le Capitaine general 
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donna fès ordres pour ram a (Ter tout ce 
q u'il y avoit de (oldats Portugais dans 
l'Ifle.On en forma 16 Compagnies, qui 
fâifoient cinq cens quatr c-vingts hom- 
mes, dont il donna le commandement à 
Jean Alvarés Brandan , qui avoit autre- 
fois rempli cette place , & qui la devoir 
encore remplir jufqu'à ce que le Vice- 
Roy en eût pourvu quelqn'autre. On fit 
camper ces troupes prés de l'étang falé, 
au dehors de la ville, & on mit feule- 
ment trois Compagnies dans le Château 
de Betal , avec quelques Lafcarins qui 
nous étoient demeurez fidelles & que le 
Capitaine general acheva de gagner par 
fès belles paroles &par l'argent qu'il leur 
donna. Car tout le refte du pays s’étoit 
rangé , fuivant fa coûtume , du côté du 
plus fort , & nous avoit entièrement 
abandonnez. 



y? 
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CHAPITRE XV. 

Les Hol an dois fortifient Negombo : 
fe prefentent devant Colombo, 
On envoyé des Ambaffadeurs 
• au rRoy de Candy , & on ajfiege 
Negombo. 

L Es Hollandois ayant pris Negombo 
de la maniéré que nous venons de 
dire , furent douze jours à le mettre en 
état de défenfe. lis ruinèrent les forti- 
fications qu'eux mêmes y av oient faites 
en 1640. & né iaiflerent (ur pied que 
quelques vieilles maifons. llséleverent 
aux quatre angles du quarré qu’ils vou- 
loient fortifier , quatre battions de terre, 
fur chacun defquels ils mirent huit piè- 
ces de canon de 8. 10. & \i. livres de 
balle. Ils fermèrent le refte d’une efpece . 
de muraille de terre & de fafeines , ÔC 
lorfque tout cela fut achevé, ils vinrent 
le long de la mer camper à Matual , 011 
ils pretendoient palier la riviere.lls nous 
y trouvèrent en état de les empêcher. 
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Aufli-tôt ils firent avancer tontes les 
chaloupes avec quelques bâtimens juf- 
qu'à l'entrée de la rivière, & y d relièrent 
une bateerie de canon avec laquelle ils 
efperoientde nous deloger. Le Capitaine 
general fit aulîi venir du canon de la 
ville, élever des plates formes, & en peu 
de tems nous eûmes drefle des batteries 
pour oppofer aux leurs. Les Holandois 
s’obftincrent pendant dix jours à ce 
polie, d'où ils pretendoient nous chafiér : 
mais comme il étoient à découvert ; que 
nôtre canon leur tuoic beaucoup de 
foldats i qu'ils voyoient nôtre General 
par tout , tous les polies bien garnis , les 
foldats & les habitons même, dans la ré- 
solution de fe bien défendre : ils rem- 
barquèrent leur artillerie , & le 17. de 
Janvier de très-grand matin ils remirent 
à la voile &c retournèrent à Ncgombo. 
Ils y debarquerent fix cens hommes qui 
dévoient demeurer là en garnifon , en- 
fuite ils continuèrent leur route vers Ba- 
tavia. Le Capitaine general voyant que 
nous étions délivrez de nos Ennemis , 

Î >aya les troupes & les fit marcher par 
es quatre Codas. Nous croyons y trou- 
ver quelque Camp du Roy de Candy $ 

N v 
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mais comme il s’étoit retiré , nous nous 
arrêtâmes jufqu’au mois d’Avril qu’on 
forma le fiege de Negombo. Mais avant 
que de rien entreprendre , le Capitaine 
general envoya des AmbalTadeurs au Roi 
de Candy,potir luy faire part de la re(o- 
lution qu’il avoit prife d’affieger Ne- 
gombo , & du defir qu’il avoit de faire 
une paix perpétuelle avec luy. Ils dé- 
voient luy reprefenter, qu’il fçavoit bien 
qu’étant ligué avec les Holandois il au- 
roit de la peine a entrer en aucun traité 
avec la couronne de Portugal, mais qu’il 
le prioit de confiderer que les Pottugais 
ne vouloient que Ce maintenir dans les 
terres que luy même leur avoit accor- 
dées. Ces remontrances étoient accom- 
pagnées d J im prefent magnifique, que le 
Roy ne fit nulle difficulté d'accepter* & 
quant aux propofitions de paix , il ré- 
pondit qu’il ne vouloir pas rompre avec 
les Holandois qui ne luy en avoient don-, 
né aucun fùjet,que nous n’ignorions pas 
que nos maniérés hautes* fîeres* in juftes* 
violentes, & meprifantes, l’avoient obli- 
gé à avoir recours a eux, qu’ils l’avoienr 
délivré de l’oppreffion * où nous le te- 
nions * qu’il nous aimoii cependant en- 
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coré , & qu’il ne pouvoir oublier qu'il 
avoir été élevé parmi nous ; qu'il ne (ça— 
voit de bien & de mal , que ce que nous 
luy en avions appris ; mais que pour 
l'heure prefente il ne voyoit point de re- 
mede à nos maux. Que l'on avoir con- 



clu une trêve pour dix ans & que nous 
ne l'avions rejettée l'année precedente y 
que pareeque nous ne voulions pas cé- 
der le canton de Galié. Que la guerre 
avoir continué depuis cetemps-là &que 
nous avions perdu Ncgombo & beau- 
coup de braves gens. Que l'on avoir ren- 
voyé le point de la trêve à refoudre en 
Portugal , & que la refolution pour- 
roit venir à la fin de l'année. Qu'il étoit 
perfuadé qu'en attendant le Capitaine 
general ne fe laifieroit pas furprendre, & 
qu'il luy importoit beaucoup de repren- 
ne Negombo. Que pour luy faciliter 
cette entreprife , il lui promettoit de nç 
nous donner aucune inquiétude , & que 
même il trou voit bon que nous priflîons. 
iùr fes terres les provifions dont nous au- 
rions befoin. Qu'il eftimoit la perfonne 
du Roy de Malvana , & qu'il feroit bien 
aile de lui faire plaifir. il fit enfuite quel- 
ques prefens k l'Amballàdeur , & le ren> 

N vj 
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voya avec cette reponfe. Le Capitaine 
general qui ne fouhaitoir autre chofe, ne 
manqua pas au retour des Ambafladéurs 
d’envoyer Tes ordres de tous cotez pour 
commencer le fiege de Negombo. Fer- 
dinand de Mcndonça qui avoir été autre, 
fois prilbnnier à Uva , étoit arrivé à Co- 
lombo en qualité de Meftre de Camp 
general, & avoir amené avec lui quatre 
cens foldats. , parmi Jefquels il y avoît 
beaucoup de Fidalques. Le Capitaine 
general partit de Colombo avec Tes trou- 
pes & ht en même temps avancer le 
Camp qui étoit à Manicavaré. De forte 
que nous nous trouvâmes tous enfemblè 
\è 1 8 * Avril à un lieu qu’on nomme Pœ* 
f0 dos Lagartos , & le 19. nous arrivâmes 
devant Négombo. L’Ennemy pour nous 
éloigner fit une décharge dé toute fon 
artillerie y ce qui n’empécha pas que les 
Lafcarins ne portaient la fafcine ; que 
nous ne travaill allions à nos batteries $ 
& que nous ne fiflfions nos approches. De 
(ôrte qu*en fix jours la tranchée fiit ou- 
verte , & nous drefiâmes deux batteries* 
ut\e de huit pièces de canon > & l’autre 
de quatre' & deux fauconneaux. Le 2 y, 
jl nous arriva un convoy de «rjg. boulets 
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& de 150. bombes ; le Capitaine gene- * 
ral fit dreffer des mortiers avec lefqueîs 
on j étroit des ercos enduits de poix , d'é- 
toupes & de bré , croyant cous qu’ils 
incommodoient fort les affiegez , parce 
que ccHnme il n'y avoir pas de maifons 
pour loger toute la garnifon , la plupart 
des foldats étoient dans de méchantes 
hntes aifees à brûler. Mais tout cela ne 
fit pas grand effet : nous reçûmes bien 
d’autres dommages d’un petit fort que 
les ennemis avoient dreffé dans une lfle- 
que forme la riviere, & où ils avoient 
mis un Capiraineavee cinquante foldats 
& deux pièces d’artillerie qui nous ba- 
toient en flanc & nous tuoient beaucoup- 
de monde. On jugea à propos de s’em*- 
parer de ce fort,, ic une nuit on fit paffer . 
deux compagnies de ce côté- là & avec 
les troupes qui y étoient déjà , on entra 
dans l’ifle & on emporta ce fort. Toute 
la garnifon fut paffée au fil de l’épée, & il 
nes’enfauva que cinq hommes ,.qui fè 
jetterenc à la nage & fe retirèrent dans Ta 
ville. Nous connûmes alors que nos bat- 
teries étoient trop éloignées j on les ap- 
procha & on en dreflà encore deux air- 
1res. Nôtre meftre de Camp general- îW 
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voit, je croy, jamais vû de fiege , cepen- 
dant il fe croyoit le plus grand General 
& le plus brave homme du monde , & 
s’étoit perfuadé , qu'il n'y avoit point de 
■Ville fi forte , qu'il ne pût prendre lui 
foui. Et comme c 'droit l'homme d ; u mon. 
de le plus vain , perfonne ne vouloit fer- 
vir fous lui , chacun fe plaignoit & mur- 
muroit * & on ne parloit plus que de le- 
ver le fiege. Le Capitaine general tint 
fur cela un Confeil de guerre, où l'on- 
apella tous les Officiers, il s'y trouva en- 
tr'autres un Allemand qui avoit été atta- 
ché au Prince Edouard,& étoitvenu cher- 
cher de l'employ aux Indes. Il écouta 
tous nos Officiers y & vit qu'ils avoient 
plus de bravoure que de connoiflancc 
de la guerre , & que ce qu'ils fçavoient 
le moins , c'etoit fa maniéré (de conduire 
un fiege. il prît la parole, & leur dit que 
les Portugais étoient tres-braves , & que 
peut être ils n'avoient que trop de valeur* 
mais qu’il les prioit de trouver bon qu'iî 
leur dît, qu'il avoit vu plus de fieges 
qu'eux , & là deffiis il leur fit voir toutes 
les fautes qu'ils avoient faites, ôc leur dit 
qu'il falloir s'approcher de plus prés 
& élever quelques Cavaliers d’où leur 
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tnoufqueterie commanderoit îa garnifoi* 
& l’obligeroit à fe cacher , ce qu'elle ne 
pouvoir pas faire , ou amalïcr beaucoup 
de fafeines au pied des murailles & y 
mettre le feu , qui confumeroit toute la 
place , & que h cela ne leur plaifoit pas* 
ils pourroient à la faveur de ces fafeines 
faire leurs approches , & lorfqu’ils fc- 
roient logez au pied de la muraille,don- 
ner un aflàut generaî. Peu de gens ap- 
prouvèrent cet avis, pareequ'il écoit don- 
né par un étranger , & quelques uns mê- 
me s’en étant offenfez dirent, que la va- 
leur des Portugais ne leur permettoit pas 
de prendre tant de précautions & d'ufer 
de tous ces firatagemes, mais que le len- 
demain fans autres préparatifs on donne- 
roit un allant general.. 

Les Holandois furent auffi-tôt avertis 
de cettre refolution par un Efpion Chin— 
gulais qu’ils entretenoient dans nôtre ar- 
mée ; ainfî ils fe préparèrent tout le refte 
du jour & toute la nuit à nous bien re- 
cevoir. Nous devions donner dés le 
point du jour & nous attendîmes juf- 
qu’à onze heures pour commencer l'àt* 
ta que j. & comme nous étions au 2.5- ..de 
Jiillet que les chaleurs étoienr ex* 
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cellîves , nous fouffrîmes extraordinai- 
rement. Dés que l'on eût donné le li- 
gnai , chacun courut a (on porte j les 
uns plantoient les échelles , les autres 
montoientpar les brèches que nôtre ca- 
non avoir faites, & en un moment nous 
entrâmes dans la place , où nous trou- 
vâmes les ennemis bien retranchez, tous 
leurs portes garnis de bonne moufquete- 
l*ie, force picques & force grenades dans 
les lieux où l'on pouvoit en avoir be- 
loin j & pas un Soldat ne paroilîoit, tant 
les uns & les autres étoient bien cou- 
verts. De forte que n'ayant rien à crain- 
dre ni de nôtre moufqueterie , ni de nô- 
tre! canon , ils nous choififlbient comme 
ils vouloient. Leur artillerie des baftions 
nous battoit en flanc , & dés que nous 
approchions de leurs retranchemens ils 
nous repourtoient à coups de piques & 
de moufqnet.s. Nous demeurâmes ainli 
expofez depuis onze heures du matin ju£ 
qu'à onze heures du foir y que nous fûmes 
conrrains de nous retirera prés avoir per- 
du beaucoup de monde ,. fans avoir fait 
grand mal aux Ennemis ; le meftre de «*■ 
Camp general Ferdinand de Mendonça, 
François de Mendonça frere du Comte 

* j 
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de Valdereis furent tuez avec un très- 
grand nombre d’Ofïiciers , & de neuf, 
cens cinquante hommes qui avoient été 
à cet afTaut il n’en revint que trois cens 
quatre vingt douze, les Ennemis ne vou- 
lurent pas nous permettre d'enterrer nos 
morts , ils furent trois jours au pied des 
murailles,fans que pas un des nôtres osât 
en approcher. Nous levâmes le iîege , & 
nous allâmes camper avec nôtre artille- 
rie à Vaigampetim, qui eft un village en- 
tre Negombo & Colombo. Nous nous 
y retranchâmes & y demeurâmes [uf- 
qu’au mois de Décembre. 
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CHAPITRE XVI. 

On publie la Trêve entre les Portu- 
gais & les Holandois , D. Phi- 
lippe Mafcarenhas ejl fait Vice- 
Roy de s Indes , & Manuel Maf- 
carenhas-Homen ejl nomme' À 
f api ace pour être Capitaine ge- 
neral de Ceylan . 

■ À La fin de Décembre il arriva fix 
navires de guerre Holandois à Co- 
lombo,avec le general Jean Maatzuyker» 
qui apportoit un ordre du Roy D. Jean 
IV. de mettre ce General en pofièC- 
fion de toutes les terres qui relevoient 
des forterefles , dont les Holandois fc 
trouveroient maîtres dans le temps que 
l'ordre du Roy de Porrugal avoit été 
pafié, & encore un an après, il n’y avoit 
que neuf mois que cet ordre avoir été 
donné. Le même General apporta aufîi 
les lettres du Roy qui nommoient D. 
Philippe Mafcarenhas Vice-Roy des In- 
des à la place du Conue d’Aveires > ôc 
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Manuel Mafcarenhas-Homen Capitaine 
general de Ceylan. On ordonnoit aufli 
par d'autres lettres à Philippe Mafcaren- 
has de fe tenir prêt à partir, parce qu'à la 
première monçon , une armée navale de 
Goa le viendroit prendre , & ameneroit 
' le nouveau Capitaine general. 

On publia à Colombo la Trêve pour 
huit ans feulement , d'autant qu*il s'en 
étoit déjà écoulé deux depuis qu'elle 
avoit été lignée pour dix ans. Le jour 
que cette publication fe fit , il y eut de 
tres-grandes rejoüiflfances à Colombo, & 
fur les vailTeaux Holandois , enfuite 011 
fit le partage des terres. Les Holandois » 
eurent pour eux non feulement le Can- 
ton ou la Corla de Gallé , mais encore 
tout le pais qui eft depuis la riviere d'A- 
licant jufqu'à Afgravayas , qui eft une 
côte de vingt-fix lieues & de plus de dix 
lieues avant dans les terres , ce qui com- 
prend la Corla Corla & une partie des 
terres de Biriagama , qui relevoit de So- 
fragan. De forte que la Corla de Gallé 
que nous ne voulions pas donner deux 
ans auparavant , n*étoit pas la cinquiè- 
me partie de ce que nous cédions à cette 
heure de ce côté-là ; car du côté de Ne* 
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gombo nous leur abandonnions huit 
lieues de côte , depuis Vaigampctim juk 
qu'à Madampe , avec fix lieues de pais 
dans les terres , ce qui faifoit la meilleu- 
re partie des fept Corlas, Tontes ces ter- 
res que nous cédions aux Holandois 
croient couvertes de bois de Canelle. Un 
des principaux articles de la Trêve droit 
que nous ferions amis des amis & enne- 
mis des ennemis les uns des autres , fup- 
pofé qu'ils voulurent y être compris. 
Les Holandois firent notifier cette Trêve 
au Roy de Candy , afin de fçavoir s'il 
vouloir y être compris. Ce Prince répon- 
dit qu'il le vouloir bien , à condition 
qu'il n'auroit aucune communication 
avec nous, qu'il demeureroit fur fes ter- 
res , & nous fur les nôtres , & que s'il 
arrivoit que quelques uns de part ou d'au- 
tre, fous quelque pretexte que ce fût cau- 
fafiènt quelque dommage à l'un ou à 
l'autre partv,on les châtierait félon que le 
cas le mériterait & qu'il recevrait & gar- 
derait religieufement la Trêve à ces con- 
ditions, & il n'y manqua pas , de même 
qu'il n'avoit en aucune maniéré manqué 
a la parole qu'il avoit donnée à nôtre 
AmbalTadeur,lorfque nous avions été af- 
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fieger Negombo. Les pailans qui avoienc 
abandonné leurs terres autour de Galle 
depuis que les Holandois s'étoicnr ren- 
dus maîtres de cette fortereffe , avoienc 
extrêmement fouffert, & plufieurs même 
étoient morts de faim. Mais depuis que 
la Trcve fut publiée ils retournèrent dans 
leurs villages & cultivèrent leurs terres 
comme auparavant , les Holandois fe 
contentant d'entrer aux droits des Por- 
tugais. 

Un des premiers foins du nouveau 
Vice Roy après la publication de la Trê- 
ve , fut d'envoyer chercher le corps 
d'Antoine Mafcarenhas fon frere, que les 
Holandois avoient eux mêmes mis dans 
un cerciieil fort propre. Ils le rendirent, 
& on le rapporta à Colombo,où Philippe 
Mafcarenhas l'alla recevoir à bord avec 
tous fcs gens en deuil , il le conduifit aux 
Capucins , * où il lui fit faire un fervice 
magnifique , & prefque dans le même 
temps 8c avec fes habits de deiiil il s'em- 
barqua fur la flore qui avoir amené Ma- 
nuel Mafcarcnhas-Homen , 8c arriva à 

* Ces Capucins font tres-dijferens des Capu- 
cins François & rrjfebltnt plus aux RecoUrs, 
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Goa au mois de Mars de lannée i 643. 

Les Holandois fe voyant paifibles pot 
feflèurs des terres que nous leur avions 
ccdées , ne fongerent plus qu’a y bien 
établir leur autorité : mais comme ils 
avoicnt quelques demêlez avec le Roy 
de Candy, plufieurs Chingulais de la dé- 
pendance de Candy , refulerent de les re- 
connoître & de leur obéir. Ils firent mar- 
cher de ce côté -là trois cens cinquante 
hommes de la garnifon de Negombo, & 
quelques Lafcarins. Ce détachement fc 
vint camper prés de nos frontières dans 
les fept Corlas. Le Roy de Candy qui 
eut avis de ce mouvement , refolut de 
chafler les Holandois de ce camp , &c de 
les obliger à le renfermer dans leur for- 
rerelïè , & fit femblant d’être fort irrite 
contre eux : il demanda paflage fur nos 
terres , ce qu’on lui accorda un peu trop 
legerement , & avec de tres.grandes of- 
fres de lèrvices. Il traverla donc dans nos 
Provinces , & par tout où il palîà on lui 
fit de très - grands honneurs , fuivant 
les ordres que le Capitaine general en 
avoit donnez ; * il trouva les Holandois 

*en Avril 
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tres-bien retranchez,& comme il ne vou- 
loit rien hazarder , ilfe campa autour de 
leur camp , & empêcha que rien n'y en- 
trât -, de lorte qu'il les affama bien tôt ÔC 
les obligea en douze jours â fe rendre 
prifonniers de guerre , il les fit conduire 
à Candy & les diftribua dans divers lieux 
de fes Eftats. 

Lorfque le Gouverneur de Galle fçeut 
cette nouvelle , il envoya à Candy re- 
clamer les prifonniers & faire de grandes 
plaintes. Celui qui alla de fa part trou- 
ver le Roy de Candy lui reprefenta que 
les Holandois n'étoient paffez dans l'ifle 
de Ceylan qu'à fa priere i qu’ils avoient 
fidèlement exécuté ce qu'ils lui avoient 
promis ; qu'ils avoient mis les Portugais 
leurs Ennemis communs hors d'état de 

i lui pouvoir nuire ; qu'ils avoient fait de 
grandes depenfes,&qu'aujourd’huy pour 
recompenfe des fcrvices importans qu'ils 
venoient de rendre , il leur declaroit la 
guerre , fans avoir jamais eu le moindre 
lu jet de fe plaindre d'eux. Le Roy avoir 
/ eu deux veües en attaquant les Holan- 
dois j la première de s'exempter de payer 
ce qu'il leur devoit j & la fécondé d'aug- 

si 
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menter la jafoufie qu'il voyoit erre entre 
les Holandois & les Portugais ; il reüffic 
dans l'une & dans l'autre , & répondit 
à l'Envoyé des Holandois , qu’il étoic 
tout prêt à rendre les prifonniers, ce que 
ni lui ni aucun de Tes predecelTeurs n’a- 
voir jamais fait & qu'il n etoit venu atta- 
quer le camp des Holandois , qu'afin de 
voir fi apres la trêve conclu'énous lui don- 
nerions paflage fur nos terres, ce que nous 
lui avions accordé avec de grandes offres 
de fervices , qu'ainfi les Holandois pou- 
voiét voir quelle feureté il y avoir à traiter 
avec nous : qu'il nous connoilfoit depuis 
long-temps & qu’il nous avoir toujours 
trouvez fourbes & menteurs. Les Holan- 
doisdemeurerent extraordinairement fur- 
pris de ce difcotirs du Roy , ils le remer- 
cièrent de ce qu’il vouloir bien leur ren- 
dre lesvtrifonniers qu'il avoit faits fur eux, 
& auüï-tôt ils donnèrent- ordre qu’on 
chafiat des terres que nous leur avions ce» 
dées, tous les Porttigais,qu’ils y laiflbient 
vivre auparavant tranquillement , il n'y 
eut que ces pauvres miferables qui avoienc 
tout leur bien autour de Galle & de Ne- 
gonibo,qui foufirirent de l'apparence de 

guerre 
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guerre que le Roy de Candy fembloic 
avoir voulu commencer , car ils furent 
tous reduirs à la mendicité & périrent 
pour la plupart de faim & de mifere. 



; CHAPITRE XVII. 



'trêve continue. Sédition . le Ge - 
r . neral Manuel Mafcarenhas - 
Homen ejl fris & chajfê. 

L ’Apparence de guerre , dont nous 
venons de parler 11e dura pas long- 
temps, & la trêve fut continuée avec les 
Holandois (ans aucun trouble. Tant 
qu'elle dura , nous laiiTâmes nos troupes 
dans des camps en la maniéré fuivan- 
te. Ont fit camper à Manicavaré douze 
compagnies d'infanterie , qui faifoient 
en tout quatre cens cinquante Portugais ; 
ün corps de Lafcarins fous les ordres 
d'un Mettre de camp general , qui avoit 
avec lui un S'rgent major & un Dittavajr 
on en établit un autre dans les terres de 
Sofragan de y. compagnies Portngaifes 
ôc 4 e quelques Lafcarins ; ce camp écoit 
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commandé par le Dijfava de la Provînt 
ce ; le Dijfava des fept Corlas etoit au 
village de Lagoa avec deux Compagnies 
de Topazes , c'eft-à-dire des gens du 
pais , nez à Colombo & Chrétiens , qui 
quoique Noirs , croient très- bons Sol- 
dats, & quelques Lafcarins qu’il avpit 
levez dans fa Province. Celui de Matu- 
re étoit fur la riviere d'Alicant avec les 
pauvres païfàns que les Holandois a- 
voientchaflez des terres de Galle, &oiî 
les avoir diftribucz en fepr, dix, ou dou- 
ze Compagnies , & on leur donnoit la 
même paye qu'aux Soldats. On erirrete- 
noit une Compagnie d'infanterie avec 
un Capitaine à Calituré,& on fit à l'em- 
bouchure de la riviere de Caliturc quel- 
ques magafins pour le camp de Manica-* 
varé , & on logea encore là une Compaq 
gnie d'infanterie. Le Capitaine general 
ordonna qu'on leveroit. trois Compa- 
gnies de huit cens hommes chacune, qui 
demeurer oient toujours en garnifon à 
Colombo ; & au lieu qu'on envoÿoit à 
Malvana les Convalefcens qui iortoient 
des hôpitaux pour fe rétablir , on y en- 
tretint une Compagnie de Soldats eftro- 
piez , ou hors d'âge de pouvoir fervir. 
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Nous demeurâmes en cet état dans 
i’Ifie de Ceylan depuis qu’on y eut pu- 
blié la trêve , ju (qu'au mois d'Oétobre 
de l'année 1651. que le Gouverneur de 
Galle envoya deux Holandois à Colom- 
bo nous déclarer la guerre : ces deux 
hommes purent aifement s'apercevoir 
que nous>nous étions endormis pendant 
la trêve. Nous manquions gencralement 
de toutes chofes , & on ne put pas même 
trouver ni bougie, ni huile dans le lieu 
où ils furent logez. Le peuple s'en prit 
au Capitaine general , on commença à 
fe défier de fa conduite, 8 c enfin à avoir 
des foupçons qui lui étoient tout à* fait 
injnricux. Il y avoit au contraire dans 
la Ville un Gentilhomme nommé Ruy- 
Lopés Coutinho qui étoit aimé & efti- 
mé de tout le monde \ les principaux Ha- 
bitans curent plufieurs conférences entre 
eux , 8 c fongerent à le faire Capitaine 
general à la place de Manuel Mafcaren- 
has-Homen. Ce qui acheva d’aigrir tout 
le monde contre ce dernier , fut un or- 
dre qu'il donna que tous les camps euf- 
fent à fe mettre en marche , 8 c à (è re- 
tirer vers la Ville,lorfqu'ils entendroient 
fept coups de canon : & comme il y 
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a voit des camps trop éloignez les «ns 
des autres , il envoya en même rems des 
Moulquetaites dans les bois , de diftan- 
ce en dillance, pour repeter les fignaux : 
on blâma toute cette conduite , on blâ- 
ma ces ordres , comme tres-imprudens 
& tres-dangereux \ on Ce plaignit qu'on 
envoyoit toutes les provifions au camp, 
pendant que la Ville demeuroit dépour- 
vue de toutes choies , & comme on te- 
noit fur cela force alfemblées fccrettes , 
où l’on parloir tres-mal du Capitaine ge- 
neral , il cchapa à Ruy-Lopés Coutinno 
de dire que le Gouverneur n’étdit nulle- 
ment coupable des crimes qu’on lui im- 
puroit ; mais que c’étoit un leurîer qui 
ne prend roit jamais de lievres. Ceci fut 
raporté aufli-tôt, & le même jour Ruy- 
Lopés Coutinho fut bielle deplufieurs 
coups par des Soldats nouvellement ar- 
rivez de Goa , & laille pour morr. 

Les principaux Habitans au bruit de 
cet accident s’alarmèrent , leurs foup- 
çons fe reveillcrcnt, tous fe crurent per- 
dus, s’ils ne prevenoient le Capitaine 
general. Les principales forces des Por- 
tugais enGeylan , confiftoient dans les 
troupes qui étoient à Manicavaré. On 
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leur écrivit tout ce que je viens de rap- 
porter , Si on les pria de confiderer la 
necertité où l’on fe trouvoit de depofer 
Maniiel Mafcarenhas-Homcn. L’cmo- 
tion pallè de la ville au camp ; le repro- 
che le plus fort qüe l’on falloir au Capi- 
taine general , ctoin d’avoir vendu dit 
grain aux Holandoisdepuis que la guerre 
étoit déclarée j crime aflùrctncnt atroce. 

Ci le General en étoit coupable : mais 
je crois, que fou plus grand crime étoit; 
d’être lent & pefant , & que jamais il 
li’a manqué de fidelité. 

Neanmoins les Soldats n'eurent pas 
de peine à croire tout ce qu’on leur man- 
doit; on ajoûtoit que dés le mois de Sep- 
tembre il avoir fçu par des lettres du V i- 
ce-Roy , que la trêve finifloit , & que 
furement on alloit entrer en guerre avec , 
les Holandois ; que dés ce rems- là il 
avoit fait défenfes de parler de guerre en 
aucune manière , & avoit ordonné que 
chacun fe tint à fon polie , fongeât uni- 
quement affaire fon devoir, & déclaré, 
que fi quelqu’un ne le faifoit pas , fut il 
Officier , il le puniroit feverement : mais 
félon toutes les apparences , il n’avoit 
donné ces ordres , que pour empêcher 

O iij 
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que lesHolandois ne fçullèntque nous 
étions informez de leurs mouvemens 3c 
de leurs dcfl'eins. Il avoit créé Mettre de 
camp general Lopés Barriga fon gendre, 
homme aélif 3c vigilant , mais qui n’é- 
toit pas non plus au goût de tout le 
monde , 3c qu'on regàrdoit plutôt com- 
me- l'Efpion 3c le Miniftre des pallions du 
General , que comme un Mettre de 
camp. On avoit des lettres qui furent 
portées au camp par Gafpard 3c Antoine 
da Cofta , tous deux frères 3c nez à 
Colombo , 3c ils étoient très - capables 
de bien executer la commilfion qu'on 
leur donnajils s’adreflérent à deux vieux 
Soldats , leurs amis particuliers , qu'ils 
connoifloient depuis long-tems pour 5 
hommes aulîi diferets 3c auffi refolus 
qu'il y en eût dans le camp. Ils fe char- 
gèrent d'informer leurs camarades de ce 
qui fe pafloit , 3c bientôt ils en eurent 
attiré cinquante dans le parti de la Ville. 
A deux jours de là ils fortirent du camp , 
fai faut porter un Crucifix devant eux, 3c 
criant , vive la Foy de JeJus.ChriJ }' , & pe- 
rifle le mauvais Gouvernement. A cette 
voix tous les Soldats s'éveillent , cou- 
rent aux armes , & fe joignent : le Mef* 
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tre de camp general paroit, & veut s'op- 
pofcr à ce tumulte , mais ils le faififfent, 
le mettent dans le chemin de Colombo, 
& lui donnent du monde pour l'accom- 
pagner jufqu’à la Ville , & ne lui firent 
aucun autre mal. Le lendemain ils lui 
envoyèrent par un Arache tout ce qu'ils 
trouvèrent dans le camp , & qu'ils cru- 
rent lui pouvoir appartenir. 

Enfuite ces Soldats firent un confeil , 
qui étoit compofé de douze (oldats , 
y en ayant un par chaque Compagnie : 
l’on jugeoit en ce confeil de tous les dé- 
mêlez qui furvenoient , 3 c 011 y prenoit 
' les refolutions convenables fur ce qu’011 
avoit à faire. On fçut que les Holandois 
etoient retranchez à Angoratota , qu'ils 
y étoient au nombre de cent quarante 
hommes de la garnifon de Gallé , avec 
une Compagnie de Bandanezcs , & qua- 
tre cens Lafcarins ; qu'ils ravageoient ÔC 
pilloient tout le pais. Gafpard Figueira 
alla avec quinze Compagnies a Angora- 
tota , où il trouva les ennemis fi bien re- 
tranchez , qu'il fallût les aflîeger en for- 
me, & y conduire du canon : avant mê- 
me que ce canon fut arrivé, ils nous tuè- 
rent quelque monde j mais après avoir 
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cfluyc quelques volées de canon , ils Te 
rendirent à Gafpard Figueira , qui les 
mena prifonniers à Colombo. On apprit 
que le Roy de Candy étoit à Motape- 
tira , 6c qu'il menaçoit de faccager tou- 
tes nos terres : on commanda Figueira , 
qui après quatre jours de marche, le joi- 
gnit & le défît ; la perte ne fut pas gran- 
de de part , ni d'autre , parce que le 
Roy de Candy s’enfuit aufli-tôt. Ainfî 
les commencemens de cette guerre fu- 
rent heureux , nos ennemis n'oferent 
plus paroître : on remit toutes fortes de 
munitions dans Colombo , 6c Figueira 
apres avoir réduit beaucoup de païs fous 
l’obeiflance du Roy , alla camper à An- 
duné , lieu naturellement fort , 6c y 
demeura jufqu'aumois de May de l’an- 
née iÇ>yy. ' , . ' 
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CHAPITRE XVIII. 

Francifco de Mello de Caflro efi 
fait Capitaine general de Cey- 
lan. ll arrive à Colombo. Ba- 
taille de Te b un a» 

L E Vice Roy des Indes qui venoit 
d'être fait Comte d'Obidos , ayant 
appris ce qui s'étoit parte à Colombo , y 
envoya François de Mello de Caftro 
pour y commander en qualité de Capi-’ 
taine general , avec deux cens foldats j 
il arriva au mois de Maÿ de l'année 
16/3. & amena avec lui Alvare d'A- 
taidequi devoir fervir fous lui de Mettre 
de Camp general , & qui en avoir même 
fait la fon&ion après la mort de Ferdi- 
nand de Mendonça tué , comme nous 
avons vû, au fiege de Negombo. Le Ca-» 
pitaine general avant que de mettre pied 
à terre , fit publier de la part du Vice- 
Roy une amniftie pour tous ceux qui 
avoient eu part an foulevement de l'an- 
née derniere,& qui avoient arrêté le Ca- 
pitaine general Manuel Mafcarenhas* 

O v 
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Homen qu'ils retenoient encore prifon- 
nier. Mais tous ceux qui fe trouvèrent à 
Colombo declarerent,qu’ils ne vouloienc 
point d’amniftie , qu'on n'en accordoit 
qu’à ceux qui avoient commis quelque 
crime , & que pour eux, bien loin d'a- 
voir failli , ils croyoient avoir rendu un 
fervice important & confervé l'Ifle de 
Ccylan au Roy de Portugal , & ils de- 
mandèrent aéte de leur déclaration. 

Le Nouveau Capitaine general ne 
fit aucun changement , & laifla chacun 
dans fon porte , parce qu’il trouva que 
tous avoient très - bien fervi depuis la 
déclaration de la guerre. Sur les quatre 
heures du foir nous prîmes la montagne,, - 
ce fut une des plus belles & des plus 
hardies aétions qui fût faite dans toute 
cette guerre. Les Ennemis s'étoient ve- 
nus porter fur une éminence au delà de 
la riviere de Paraturé au nombre de 6 o* 
Carabiniers & de 300. Lalcarins. Le 
Capitaine general jugeant bien que tant 
qu'il demeurer oient dans ce porte , ils 
nous incommoderoient extrêmement, 
entreprit de les dcloger. Nous étions fu- 
perieurs en nombre, mais il faloît palier 
devant eux une riviere large & profon- 
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de , & ils étoient bien retranchez : nean- 
moins nous les furprîmes , & crûmes 
que nous les allions deloger. ils avoient 
avec eux une Compagnie de Bandane- 
zes :ce font des Soldats del’Iflede Ban» 
da , une des Molucques , qui font d'une 
valeur extraordinaire , & les plus déter- 
minez qu'il y ait dans tout l'Orient : un 
neveu de Jean Menées de Vafconcellas , 
de même nom que lui , paflà une lance 
à travers du corps d'un Bandaneze , Si 
comme il la voulut retirer , le Bandane- 
ze empoigna d’une main la lance , qu'il 
s'enfonça encore plus avant , afin de 
joindre le Portugais , & de l'autre main 
lui planta fon cry dans le côté avec tanc 
de force , qu’il le perça de part en part 4 
& en même tems ils tombèrent morts 
l'un fur l'autre. Le combat commença 
fur les quatre heures du foir, & dura juf-» 
qu'à huit, mais ce ne fut proprement ’ 
qu'une canonade, parce que les ennemis 
21e voulurent point fortir de leurs retran- 
chemens. Nous demeurâmes ainfi un’ 

>. . mois fans nous faire beaucoup de mal, jud 
qu'à ce que les ennemis prirent leur tems, 
pallerent la riviere à leur tour, & vinrent* 
où nous nous étions campez d'abord; 1 

p 'i 
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CHAPITRE' XIX. i 

Ve la bataille de Calonmodra , dr 
■ de lu défaite du Roy de Candy . • 

- * ' - t 

L E 10.de Janvier de l'année 16541. 

les Holandois payèrent la riviere à 
une demie lieue au dellîis de nôtre camp> 
êc nous les vîmes campez auprès de nous, 
& prêts à nous combattre , que nous 
les croyons encore de l'autre côté 5 
nous longeâmes à nous retirer , & l'en- 
nemi à nous fuivre : mais enfin il faluc 
faire de neceflité vertu , & ne pouvant 
j>as nous difpenfer de nous battre , tous 
nos jeunes gens prirent la refolution de 
le faire , & nous en vinfmcs aux mains 
de part & d'autre avec beaucoup de re- 
folution. Les ennemis qui étoient en 
bon ordre , le croyoient déjà feurs de 
la vidoire, & il faut avouer que nous 
eûmes bien de la peine à nous défendre. 
D. Alvare d'Ataide > que le Capitaine 
general avoit amené avec lui pour être 
Mettre de camp general , ne vouloit pas 
fçrvir en cette qualité., Sc.étoit demeuré 
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à Colombo auprès du Capitaine general 
qui étoit fort âgé , & Alvare d'Ataide fc 
menageoit,dans l'cfperance de lui fucce- 
der. Le Roy de Candy de concert avec 
les Holandois , fe jetta fur nos terres 
avec la plus grofle armée qu'il eût enco- 
re levée , il n'ofa neanmoins nous atta- 
quer. Le nom de Gafpard Figueira , qui 
avoir fon camp fur les frontières des fept 
& des quatre Corlas , lui étoit redouta- 
ble j il l'avoit battu en effet , toutes les 
fois qu'ils en étoient venus aux mains: 
Le Roy de Candy l'évita gicore , & vint 
fe mettre entre lui & Colombo. Figueira 
fxit furpris de cette refolution des Chin- 
gulais , & ne douta point qu'ils ne fuf- 
îent beaucoup plus forts qu'à l’ordinaire: 
neanmoins il fàloit les chaflèr du lieu 
où ils étoient , autrement Colombo al- 
loit être affame : il fçavoit que tous les 
Chingulais aimoientle Roy de Candy, 
& nous haïfloient j qu'ainfi tous ceux 
qui relevoicnt de nous , prendroient fon 
parti, & lui obéiroient avec plaifîr. Cet- 
te confédération l'obligea à hazarder la 
bataille , dont difoit-il , l'évenement eft 
entre les mains de Dieu : mais Ci nou&- 
ïious retirons , ce qui cil très- difficile. 
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nous percions nôtre réputation , & nos 
terres demeurent abandonnées au Roy 
de Candy , qui va porter la defolation 
par tout. Bien des gens n’approuvoient 
pas le parti que prenoit Gafpard Figuei- 
rajmais pas un n'ofoit s’y oppofer, parce 
que c’étoit un homme d’une fierte* qui 
alloit jufqu'à la brutalité , qui avoit 
beaucoup de fervice , mais qui n’épar- 
gnoit perfonne : d’un autre côté il n'a- 
voit rien à lui , il donnoit tout ce qu’il 
avoit à ceux qu’il cônnoifïbit braves 
gens , mais ÿd avoit des amis 3 il avoit 
auffi beaucoup d’ennemis. 

L’armée que commandoit Gafpard Fi- 

f ueira 3 étoit de huit Compagnies de 
ortugais , qui failoîent deux cens qua* 
rante Sodats;d’une Compagnie de Topa- 
zes ou Metifs<de trente-fept hommes ; & 
de quatre cens Lafcarins qui étoient fous 
les ordres du Dijfava des quatre Cor las; 
C’étoit peu de monde , pour attaquer 
une armée aufll nombreufe que celle du 
Roy de Candy j neanmoins Figueira 
ayanr fait prendre quelques provifions 
aux Soldats fur les trois heures du foir , 
le lendemain il fit marcher fans commu- 
niquer fon defléin à perfonne : mais dés 
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les fept heures nos Lafcarins fe trouvè- 
rent en prefence de l'armée du Roy de 
Candy , & le combat commença. Fi- 

f ueira qui étoit un peu derrière fit dou- 
ler le pas , & paflà avec fa troupe à 
l’avant-garde > il vit en faifant ce mou- 
vement un grand corps de troupes en- 
nemies, qu'il chargea (ans leur donner le 
teins de le reconnoître , & fe jettant le 
premier dans la mêlée,donna l'exemple à 
lès Soldats d'en faire autant. Le feu des 
ennemis ctoit d'abord très-grand , mais 
nous les preflames (i vigoureufement , &c 
nous les joignîmes de h prés , que leurs 
moufquets leur devinrent inutiles : tous 
nos coups portoient, & les ennemistom- 
boient morts de tous cotez j de forte que 
nos Lafcarins raporterent ce jour, là on- 
2e mille têtes , & firent feize cens priions 
niers. Cette vi&oire fut la plus confide- 
rable que nous eu filons encore rempor- 
tée fur le Roy de Candy. • 

Dans le meme tems les Holandois vin* 
rent avec tous leurs Lafcarins , & neuf 
cens hommes de leurs propres troupes » 
mettre le fiege devant Calituré. Trois 
navires & deux Sommaques fermèrent 
Tentrée de la rivière „ & leur aporterens 
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7. pièces de canon , ils dreflerént deux! 
batteries, ils avoient laillé dans la Pro- 
vince de Reygan Corla 4000. Lafcarins 
avec une Compagnie de Carabiniers, où 
ils commirent de grands defordres: nous 
allâmes à eux , mais ils ne nous attendi- 
rent pas , ils fe retirèrent avec beaucoup 
de précipitation : nous tâchâmes alors de 
leur faire autant de mal qu’ils nous en 
avoient fait. Antoine de Souza Coutin- 
ho débarqua au Royaume de Jafanapa- 
tan avec des troupes ; il venoit remplit 
la place de Gouverneur general , il don- 
na avis de fon arrivée , & manda qu’011 
lui envoyât quelques Compagnies d'in- 
fanterie, & qu’elles fe trouvallènt à Ari- 
po le 15. de]uin y elles ne manquèrent 
pas de s’y rendre. Auflî-tôt le Capitaine 
general s’en vint à Colombo , & l’on 
paya les Soldats j qui depuis un an & de- 
mi n’avoient reçu aucune paye 3 de quoy. 
ils avoient beaucoup fouffert , étans pres- 
que tout nuds , & manquant fouvent des 
choies les plus necellàires à la vie. 
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CHAPITRE XX. 

Armée naval le des Holandois. ils 
- tijjîegent Caliuré » & le pren- 
nent. Ils battent les Portugais . 

L E dernier de Septembre , le Gene - 
ral Girald Holtot arriva à Galle avec 
une puiflante armée navalle , & beau- 
coup de troupes. La Compagnie Holan. 
doife des Indes Orientales lui avoir don- 
né un pouvoir ample , pour faire tout ce 
qu'il jugerait le plus avantageux dans 
l’Ifle de Ceylan. Dés qu’il eut mis pied 
à terre ils'informa de l’état dans lequel 
fe trouvoient les affaires de la Compa- 
gnie , celles du Roy de Candy & les nô- 
tres , & ayant fçu combien il importoit 
aux. Holandois de fe rendre Maîtres de 
Calicuré , il vint renforcer le fiege , qui 
étoit devant cette place. Les Portugais 
y avoient quatre cens foixante-dix Sol- 
dats en garnifon,qui fe défendoient vail- 
lamment. Les ennemis n’a voient pas 
encore beaucoup avancé , & leurs batte- 
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ries faifoient peu d'éfct : mais lorfque le 
General fut arrive, ils redoublèrent leurs 
efforts, & nous prederent tellement , 
que nous fûmes obligez à capituler, nous 
convînmes de remettre la place, à con- 
dition que nous fortirions avec nos ar^' 
mes ; mèche allumée ', tambour bat- 
tant , & enfeignes déployées. Que nous 
paflèrions au camp des ennemis, où nous 
quitterions nos armes. Que nôtre Com- 
mandant Antoine Mendez Aranha de- 
meurerait prilonnier pendant un an à 
Galle j mais que fi nous reprenions Ca- 
lituré . on le renvoyeroit aufli-tôt à Co- 
lombo , où il étoit marié , ou bien en 
tel lieu qu'il voudrait ; il y eut nean- 
moins une difficulté fur laquelle on dif- 
puta long-tems : qui étoit , que la gar- 
nifon promettrait de ne plus fervir dans 
l'Jfle , à quoi nous ne voulûmes pas 
confentirj enfin la capitulation fut li- 
gnée , & nous fortîmes le quatorzième 
d'G&obre 1 ’ > . 

Le Capitaine general fça chant que 
les Holandois étoient fort occupez air 
fiege de Calituré , envoya ordre à GaC 
pard Figueira qui étoit à Motapalis , de 
le venir joindre avec ce qu'il avoit .do 
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troupes ; parce qu'il vouloir tenter de 
fecourir la place. Gafpard Figueira 
obéit aux ordres du General , & le mit 
en marche : en même tems on apprit 
qu’il venoit d’arriver fept fluftes de Goa, 
qui apportoient trois cens Soldats qu’en* 
voyoit le Comte de Sarzede , Vice- Roy 
des Indes. Le lendemain 1 6. Octobre 
Figueira continua fa marche , & arriva 
à une petite hauteur où il s’arrêta , & ce 
fut là qu’il apprit par des gens du pais , 
que Calituré s’étoit rendu le 17. Fi- 
gueira ne crut pas devoir retourner fur 
ks pas & comme il n’avoit encore eti 
affaire qu’avec des Chingulais , qu’il les 
avoir toujours battus, il s’imaginoit que 
fès troupes étoient invincibles. Le lende. 
main Dimanche il continua fa marche,& 
ne fut pas long-tems fans rencontrerles 
Holandois , il les chargea comme il 
avoit coûtume de charger les Chingu- 
lais : mais les Holandois ne s’étonnèrent 
pas , & voyant bien que Figueira avoit 
plus de valeur que de conduite , & de 
fcicnce de la guerre , ils le laiflerent ap- 
procher , & s’ouvrant à droit & à gau- 
che , firent une déchargé de tout leur 
canon , qui étoic chargé à cartouche, & 
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tuèrent nn grand nombre de Portugais 
& de Lafcarins. Figneira crut cju'apres 
cette première déchargé , il ne devoit 
pas en craindre une fécondé , & donna 
comme il avoir commencé j il elïùya 
une fécondé décharge de toute l'artille- 
rie des Holandois , qui lui tua encore 
plus de monde que n'a voit fait la pre- 
mière. Ce General ne fçavoit ce que 
c’étoit que de rallier des troupes , & de 
faire une retraite : ainfî ne fçaehant où il 
en étoit , il s’enfuit comme il put à la 
faveur des bois , fe fauva à Colombo , 
ayant perdu tout ce qu'il avoir de bon- 
nes troupes , & de bons Officiers. 



CHAPITRE XXI. 

Siégé de Colombo. 

L E mêmejour les Holandois fe vinrent 
loger à nueftra Stnora d’ajuda , qui 
n'éroit qu'à une portée de canon de la 
■Ville. Le Capitaine general ramafîa le 
peu de troupes quis'étoic fauvé du der- 
nier combat, & voyant .q.ue le baftion 
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de faint Jean étoit le plus expofé , 8c 
qu'il n’étoit point terraüé , il ordonna à 
tout le monde d'y porter des fafeines 8c 
delà terre. On travailla cinq jours de 
fuite à cef ouvrage ; cependant les Ho- 
landois s’étoient laifis des maifons qui 
étoient du côte de faint Thomas i ÔC 
comme la mer s'étoit fort retirée , ils 
avoient fait une cftacade , fur laquelle 
ils avoient drefTé une batterie de trois 
pièces de canon : & ce fut de cette bat- 
terie qu'ils donnèrent le lignai pour 
commencer l'attaque. De nôtre côte 
nous nous étions préparés de nôtre mieux, 
ôc fi les Holandois s'approchèrent avec 
fierté , nous les reçûmes de même. An- 
toine de Mello étoit dans la place d'ar- 
mes avec cent Soldats , pour aller où le 
befoin ferait le plus prelïànt j de forte 
qu’ayant entendu le bruit qui Ce faifoic 
de ce côté-là , il y courut , & ayant 
coupe les ennemis qui s'étoient trop a- 
vancez , il en tua plus de trais mille \ 8c 
fi nos Soldats avoient été plus aguerris , 
il ne le ferait pas fauvé un Holandois : 
Nous perdîmes aufll beaucoup de mon- 
de, 8c fur tout grand nombre d'Officiers; 
ôc comme nôtre garnifonn'étoit pas bien 
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forte , nous ne pûmes profiter de davan- 
tage que novs venions de remporter. Les 
ennemis continuèrent leurs approches , 
ils drelFerent des mortiers , & jetterenc 
quantité de bombes dans la Ville j ce 
qui nous incommoda extrêmement : en- 
fin ils bouchèrent fi bien le port , que 
nous ne pûmes plus avoir aucune com- 
munication par mer , & ils prirent tou- 
tes les barques que nous voulûmes faire 
fortir j ou qui voulurent entrer , & les 
obligèrent de fe ranger fous leurs na- 
vires. 

Comme nous ne pouvions empêcher 
les ennemis d'avancer leurs tranchées , 
êc qu'ils s'étoient déjà logez au pied du 
baftion de faint Jean , nous fifmes plu- 
fieurs coupures dans ce baftion , & un 
fécond ouvrage derrière , où nous mî- 
mes deux pièces de canon. L'ennemi fe 
trouvoit encore aufli prés d’un autre bal- 
tion,qui ctoit du côté de Mapané j mais 
comme ce lieu étoit fortifié à la moder- 
ne , il ne pretendoit pas nous attaquer 
par là y c'efl: pourquoi il y avoit moins 
de monde : nous-nous en apperçûmes , 
& nous fîmes une fortie qui nous reüflit 
fi bien , que nous-nous ouvrîmes un 
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«hemin pour aller à une foret qui étoit 
tout proche , & où nous coupâmes du 
bois dont nous avions befoin. Nous a- 
vions mené avec nous tous les efclaves 
<qui étoient dans la Ville, & qui nous 
(crvirent utilement en cette occafion. 
-Nous rentrâmes dans la Ville avec 
moins de peine , que nous n’en étions 
iortis , parce que l’ennemi qui n’a voit 
rien fçû de notre ddTèin , ne croyoit pas 

S ue nous dùiïions revenir : mais après 
fit des lignes de contrevallation au- 
tour de ce fort , & y mit allez de monde 
pour les garder. Une des plus mandes 
Fautes que fit nôtre General , ce fut d’a- 
voir permis au commencement du fiege 
à tous les paifans des environs de le re- 
tirer dans la V illc , où ils ne nous fervi- 
tent qu’à confumer nos provifions, & 
nous n’en avions pas beaucoup : de for- 
te qu’en peu de rems on fe trouva ré- 
duit à une grande necefliré. Pour re- 
médier à ce mal on 1 fit fortir toutes les 
bouches inutiles, & on mit à quatre dif- 
ferentes fois prés de deux mille perfon- 
nes hors de la Ville. Les Holandoisnc 
voulurent pas les laillèr palier , & les 
repoulîerent , nous ne voulûmes pas non 

, ! ■ i i / 
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plus les recevoir j de forte que tous ce$ 

i pauvres miferables périrent dans les fof- 
èz,fans que perfonne fut touché de leurs 
plaintes & de leurs cris. Il arriva même 
qu'une femme qui étoit demeurée dans 
la Ville , & qui nourrifloit fon petit en- 
fant, voyant qu'elle n'avoit plus de lair, 
& qiilil alloit mourir , lui coupa la gor- 
ge* & le mangea : une femme de fcs Voî- 
iînes la prit fur le fait, & en avertit le 
Gouverneur , qui ordonna qu'on la mît 
for l'heure à la bouche d'un canon; mais 
les Religieux , & plufieurs des. princi- 
paux Bourgeois reprefenterent fi bien 
quelle devoir avoir été la mifere qui l’a- 
voit portée à commettre une aéfcion fi 
barbare , que le Gouverneur lui pardon- 
na. Je n'aurois ja mais fait , fi je voulois 
raconter tout le détail de ce fiege , dont 
les principales circonftances me font dé- 
jà échappées de la mémoire j mais j’efo 
pere , que le P. Damien Vieira Jefuite * 
qui fit dans ce fiege tour devoir de Sol- 
dat , & de Capitaine -, 8c qui fo diftingua 
plus que perfonne , nous en pourra don- 
ner une relation d’autant plus exaéle , 
qu'il n'y a p as une action çonfiderable , 
où il ne foloit trouvé des premiers* 

CH A P. 
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CHAPITRE XXII. 

Reddition de Colombo. 

L E dixième de May nous fortîmes de 
Colombo fur les trois heures apres 
midy , au nombre de foixante-trois , qui 
étoit tout ce qui reftoit de la garnifon ; 
tous les autres avoient été tuez y ou et- 
tropiez , &c nous-mêmes nous n’avions 
que l’apparence d’hommes. Nous paf- 
fâmes entre deux files de gens du païs , 
qui fembloient avoir quelque regret de 
nous voir partir. Nous taillâmes à la 
porte de la Ville quatre pièces de Ca- 
non, qui nous avoient été accordées par 
la Capitulation •• mais comme nous n’a- 
vions ni bœufs , ni mulets , ni chevaux 
pour les conduire , nous taillâmes aufli 
nos armes à ta chapelle de nôtre Dame de 
la vie , & nous allâmes falucr le Gene- 
ral , qui nous reçût avec de grandes de- 
monftrations de joye , en nous difant 
qu’il vouloit, avant qu’il fût plus tard , 
aller recevoir les Officiers generaux & 
voir palier les troupes. Nous lui repon- 

P 
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dîmes , que pour le General , il pouvoir 
l’aller recevoir , mais qu’il voyoit de- 
vant lui tout ce qui étoit refté d 'Offi- 
ciers 6c de foldats dans la place. Il chan- 
gea de couleur en entendant cette re- 
ponfe , 6c s’entretint quelque tems avec 
les Officiers qui étoient auprès de lui. 

Le Roy de Candy fe-trouva à ce fiege 
avec quarante mille hommes. Il preten- 
doit que les Holandois dévoient lui re- 
mettre 1 cette place , 6c mêpic il envoya 
des gens pour ligner la Capitulation en 
Ton nom , mais il ne put rien obtenir , & 
le 19. il donna une bataille qu’il gagna 
& ire voulut plus entendre parler d’au- 
cun traité , d’autant que pouvant , avec 
tant dé monde qu’il avoir, tenir la cam- 
pagne , il obligea les Holandois à de- 
meurer enfermez dans leurs places , 
& au contraire s’il fût entré en traité 
avec eux , il eut été forcé à leur laitier 
les terres que nous pofledions en ce pais— 
là j de forte que de paît 6c d’autre ils 
fe trouvèrent engagez à une guerre con- 
tinuelle , 6c à beaucoup de dépenfe, les 
Holandois né pouvant tirer que quelque 
peu de Canelle qui croît autour de leurs 
places , dont le Roy n’approche pas fi 
aifémenr. ‘ 
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CHAPITRE XXIII. 

Les Holandois prennent l'ijlede 
Mincir , & enfuite la Forte* 
rejfe de fafanapatan. 

A Prés la perte de Colombo nous- 
nous retirâmes tous dans l'Ifle de 
Manar & à Jafanapatan , & nous lon- 
geâmes à nous y fortifier le mieux qu J il 
nous fut poflible. Manuel Mafcarenhas- 
Homen qui avoit été nommé Gouver- 
neur des Indes après la mort du Comte 
de Sarzedc qui en étoit Vice- Roy, avoit 
préparé un convoy de quelques petites 
barques, pour porter des provifions & 
quelques lecours à Colombo; il en avoit 
donné la conduite à François de Seixas- 
Cabrera , qui ayant rencontré un navire 
Holandois , fut obligé à relâcher à Tite- 
corim , & à retourner à Goa. Le Gou- 
verneur des Indes en envoya quelque 
tems après un autre , dont il donna le 
commandement à Manuel de Mello- 
Sampayo , avec la qualité de Mettre de 
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camp general :il nomma pour Capitaine 
general de Ceylan Antoine de Amaral 
y Menezes : cela ne plut pas aux Ho- 
landois ) ils voyoient que nous étions 
encore à portée d'envoyer de plus grands 
fecoursdansl'lflede Ceylan, & qu'en 
nous joignant avec le Roy de Candy,qui 
ne les aimoit pas , nous ferions toujours 
en état de leur faire beaucoup de -peine : 
ainfi ils refolurent de nous châtier enrie- 
nient de l'Iile , & de nous en éloigner 
autant qu'ils pourroient. Ils nous vinrent 
attaquer d'abord à Titecorim , où ils 
trouvèrent Alvare da Sylva avec trois 
navires, ils en coulèrent deux à fonds , 
ôc après nous avoir tué & bielle beau- 
coup de gens, ils nous obligèrent à nous 
cchoüer , & à nous brûler nous mêmes. 
Alvare da Sylva pafla enfuite à Jafana- 
patan avec ceux de fa troupe , qui vou- 
lurent l'y accompagner. LesHolandois 
y abordèrent auffi- tôt , & ayant drefle 
trois batteries , ruinèrent bientôt toutes 
nos défenfes. Neanmoins nous ne pou- 
vions nous refoudre à nous rendre, quoi- 
que les ennemis nous offrirent des con- 
ditions tres-honorables, & qu'ils fçuf- 
fent la milere où nous étions réduits. 
Nous-nous défendîmes depuis le 20 e de 
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Mars jufqu'au vingt-quatricme de Juin 
de l'année 165 8. que nous forcîmes de 
la place ail nombre de cent quarante 
hommes. Les Holandois ne nous traite* 
rent pas en cette occafion avec les mê- 
mes égards , qu'ils avoient fait en d’au- 
tres ; & il y eut un de leurs Officiers afa 
fez infolent , pour vouloir fouiller les 
femmes , fans avoir aucun égard pour 
celles que leur naiflànce devoit faire con- 
sidérer plus que les autres , & il n'eut 
point de honte de violer les loix de la 
pudeur) ce qui nous fit plus de peine que 
la perte de nos amis , de nos biens , &c 
que toutes les miferes que nous avions 
fouffertes. On nous embarqua , & on 
nous tranfporta à Batavia , où l'on nous 
tint prifonniers alfez long > tems : nous 
fumes mêmetres-maltraitefc dans le paf. 
fage , & nôtre prifon fut des plus dures. 
Les Principaux qui fe trouvèrent à ce 
dernier fiege, furent Jean de Mello Sam- 
payo Gouverneur du Royaume de Jafa- 
riapatan , Antonio Mendes Aranhas , 
D’ego de Souza de Caftro , Manuel de 
Saldanhe & Tavora , fon coufin Ma- 
niiel de Saldanhe , Dom Alvare da Syl- 
va , Alvare Ruys Borallio , D. Gon- 

P iij 



Digitized by Google 




34 2 Bifioire de Cljlc 
çalho da Sylva , Jean Botado de Sexas j 
Lançarote de Sexas , Gafpard Figueira 
de Cerpe , Mathias Catarho Treforier, 
Leonard de Oliveira , & plufieurs au- 
tres perfonnes dont les noms m'ont é- 
chapés , qui fc diftinguerent extraordi- 
nairement. 
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LIVRE III. 

FAUTES QUE NOUS 
avons commifes dans nos 
conquêtes des Indes. 

CHAPITRE I. 

OÙ l'on f/iit voir les fautes qu’on 
a faites dans lu conquête 
des Indes. 

C EYLAN a toujours été regardé 
comme une de nos meilleures 8c 
plus importantes conquêtes, & celle que 
nous devions conferver avec plus de 
foin. Nous avons déjà dit , que fans 
parler des Royaumes de Candy, d'Uva, 
de Jafenapatan , de Triquinimalé , de 
Batecalou , & des pais de Manar , ou de 
Mantota , on comptoir dans les Etat 9 
* P 111 j 
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de l'Empereur , qui font échus au Roy 
de Portugal , vingt-un mille huit cens 
foixante-treize hameaux , ou villages, 
dont il y en a feize mille ou il ne croît 
que de la Canelle , & dans les autres il 
y vient du grain en abondance j de for- 
te qu’on y peut femer , & faire la récolté 
trois ou quatre fois l'année. Le pais où 
vient la Canelle , s'étend tout le long' 
de la côte , depuis Chilaon , en cou- 
pant une partie du Royaume de Candy , 
& palfant prés d’LJva ,jufqu'à deux lieues 
au delà du Pagode de Tenevaré. L'on 
pourroit encore dans cette meme éten- 
due de terres , cueillir beaucoup de poi- 
vre , fi les peuples vouloient fe donner 
la peine de le cultiver ; mais comme ils 
font à leur aife , & parellèux , ils ne 
veulent pas prendre ce foin, ils avoienc 
autrefois la liberté entière de cultiver la 
Canelle , & d'en faire commerce com- 
me ils l’entendoient , en payant feule- 
ment le quint de toute celle qu'ils ciicil- 
loient j mais Philippe IV. ne v oulant 
pas fe contenter de ce tribut , donna en 
162 , 6 . une Déclaration par laquelle il 
ordonna , que toute la Canelle appar- 
tiendroit à fon Domaine , & par cette 
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Déclaration , il Te ruina , & ruina tout 
Ton peuple de Ceylan. On a tâché de 
rendre * celle de Coulaon y & des bois 
de Porca meilleure 3 mais aucune n’ap- 
proche de celle de Ceylan ni pour lè 
goût , ni pour l’odeur. : de forte que 
n’en pouvant tirer que de cette lflc , il 
auroit été aifé au Roy de l’avoir des 
Chingulais pour peu de chofe , & delà 
vendre enfuite ce qu’il auroit voulu aux 
Etrangers , fans qu’il fût permis à per- 
fonne , hors à fes Va (faux ou à fes Fer- 
miers , d’en tranfporter. il auroit pû par 
ce moyen en charger,non pas cent, mais 
mille & deux mille navires , & en tirer 
des richeflés immenfes : il pouvoir faire 
la même chofe pour le Poivre , pour les 
Elephans , pour les Pierreries ; & afin 
de ne pas furcharger fes peuples , il au- 

* La Drogue qu't vient de Coulaon » & de 
toute la côte de Malabar-, que l’on nommes 
Canelle , & dont les Portugais fe font fer - 
'vis depuis qu’ils ont per du iljle de Ceyian , 
& auparavant , ntfi point Canelle , mais 
ce que l’on appelle Cailla fiïlula • elle efi plus 
blanche que la Canelle : les Anglais la mê- 
lent avec la Canelle , & la vendent l’une 
four l’autre : mais les Conno'Jfeurs la fa- 
vent bien éplucher. 
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roic employé des Noirs à cirer les Ru- 
bis, les Saphirs, les Topazes & les autres 
•Pierreries. On ne manquoit pas non plus 
dans cette lfle de bois pour bâtir des na. 
vires , ni de tout ce qu'il faut pour les 
mettre en état de naviger. En un mot 
nous pouvions nous fervir des propres 
forces de cette lfle pour nous y mainte- 
nir & contre les propres Habitans , &c 
contre les Etrangers , en ménageant 
mieux que nous n'avons fait, les re- 
compenfes & les châtimens : mais outre 
que nous n*avons jamais pu nous bien 
conduire dans cette lfle ; nous avions 
des Gouverneurs , qui ont fait là comme 
par tout ailleurs ,* ils fe font unique- 
ment informez combien leurs PredeceC 
feurs avoient tiré de leur Gouvernement, 
afin d'en pouvoir tirer encore davanta- 
ge -, ils failoient confifter en cela toute 
leur habileté, ils ne fe mettoient nulle- 
ment en peine fi les fortifications & les 
gar niions étoient bien entretenues , fl 
les magafins étoient bien remplis, fi 
les places ne deperiflbient point. ]amais 
le Roy , ni les Miniftres n'ont fongé à 
fe faire donner des Relations exaétes de 
l’état, ou chaque Gouverneur laiflbir 
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fôn Gouvernement \ de ce qu’on y pou- 
voir faire , ou pour en augmenter le re- 
venu, ou pour fe fortifier j & nous a- 



vons toujours demeure dans une igno^ 
rance rres-grande de tout ce qui concer- 



noit la plupart de nos conquêtes. Autres 
ment on auroit pu fe conferver dans la- 
plupart , ôc fur tout dans l’Ifle de Cey- 
lan , de la maniéré que nous-nous (om- 
mes confervez dans le Brefil & en An- 



gole; ]e fçai par ma propre expérience , 
qu’on 11’informoit le Roy d'aucune cho- 
ie j que fes meilleurs ferviteurs croient 
les plus mal recompenfez ; & que moi- 
même apres avoir pafle 18. ans dans les 
bois de Ceylan, allant prefque nud &C 
tout déchiré par les épines > & avoir en- 
core demeuré en tout quarante ans dans 
les Indes, où j’allai dés l’an 1640. & 
11’en fuis revenu qu’en 1680. par ordre 
de la Cour , je fuis aufli riche, que lorfi. 
que je partis dePortugal. Je n’ai jamais 
pu comprendre la conduite que nous 
tinfmes à l’égard de nos conquêtes des 
Indes, lorfque le Roy D. Jean IV. fut 
monté fur le trône. ]e veux croire qu’a- 
prés une révolution fi furprenante , 011 
ne manqua pas d’occupation ; que ce 
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fut ce qui nous obligea à taire la trêve 
avec les Holandois , après qu'ils nous 
eurent pris Malaca , dans la Peninfule 
audelà du Gange , & Galle dans l’ifle de 
Ceylan. Mais d'où vient que pendant 
cette trêve nous n'avons pas muni tou- 
tes nos autres places de tout ce qui e'toit 
neceflairc pour nous défendre, & pour 
attaquer ? d'où vient que connoiflànt de 
quelle importance il étoir pour nous de 
conferver Ceylan , nous ne previnfmcs 
pas les Holandois , torique le teins de la 
trêve étoit expiré, & ne reprîmes pas les 
deux feules places qu’ils avoient dans 
cette Ifle? au contraire non feulement ils 
s’y maintinrent , ils prirent encore Ca- 
litnré^, Colombo, & à quelque. tems 
de là l’ifle de Manar & Jafanapatan ; 
& afin même que nous ne puflïons pas 
les incommoder de la côte , ils fe fai— 
firent de Negapatan , de Ganor, de Co- 
ehim , & auraient pu avec la meme fa- 
cilité nous enlever toutes nos autres pla- 
ces , s’ils n’avoient pas été plus frges 
que nous, & s’ils n’avoient pas profite 
dcs_ fautes que nous avions faites dans 
nos premières conquêtes des Indes , en 
occupant plus de pais que nous n’en 
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pouvions garder. Neanmoins afin de 
nous affaiblir davantage , ils ont 
» donné Meliapou , Cranganor , C011- 
laon , Cananor aux Rois , du pais , & 
c’eft des Sujets de ces Rois , que nous 
achetons le peu de poivre que nous con- 
fumons aux Indes , & que nous appor- 
tons en Europe. 



CHAPITRE IL 

Amour du Roy de Candy pour les 
Portugais. Les Holandois font 
puijfamment e'tablis aux Indes. 
Noms des Capitaines generaux 
que les Portugais ont eus x dans 
ceylan. 

D Epuis que je fuis revenu en Por- 
tugal on m’a fait plufieurs quef- 
tions fur les bruits qui fe font répandus 
des ligues & alliances que le Roy de 
Candy nous propofoit ; ce qui m’a bien 
fait voir qu’on ne connoît.pas encore 
jufqu’à quel point nous famines abba- 
tus aux Indes. Les Mores 8 c les Arabes 
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qui nous redoutaient autrefois , arment 
infolemment contre nous , pillent nos 
terres , & troublent impunément nôtre 
commerce j pendant que d’un autre 
côté les Holandois fe rendent redouta- 
bles dans tout l’Orient. 

• Dés que ceux-cy fe virent maîtres de 
Colombo , ils longèrent à en faire une 
place reguliere. ils ab&atirent les an- 
ciennes fortifications , en firent de nou- 
velles à la moderne j mais qui enfer- 
moient beaucoup moins de terrein. Ils 
bâtirent une bonne & forte citadelle fur 
la hauteur où était le Convent des Au- 
guftins , & éleverent trois forts fur au- 
tant d’éminences qui commandoient 
la ville. Ils creuferent autour de leurs 
nouvelles murailles un large & profond 
fofTé qui fo remplit de l’eau du lac voi- 
fin , & ce fofte va jufqu’à la mer ; de- 
forte que Colombo eft aujourd’huy la' 
ace la plus reguliere qui foit dans les 
Indes. * 

Il eft vray que le Roy de Candy nous 
aime & nous regrette , il ne trouve pas 

* tapprens que les terres s'éboulent de 
tous cotez., & que les Holandois auroitnt 
mieux fait de fortifier Galle . 
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dans les Holandois la politefle , l'hon- 
nêteté , la gravité , la generolîcé & les 
autres qualitez qui font naturelles aux 
Portugais. Ce Prince avoir été élevé par, 
mi nous , il avoir fuccé nos maniérés , 
pour ainfi dire , avec le lait , & s'il a eu 
quelques démêlez avec nos Capitaines 
generaux , ce n'a été que pour des affai- 
res particulières , qui n’ont jamais di- 
minué l’eftime qu'il avoit pour toute 
nôtre nation en general. Il l*a fait par- 
ticulièrement connoître depuis que nous 
avons été châtiez de l'Ifle de Ceylan , 
car plus de fept cens familles Portugai- 
fès fe font établies à Ruanela , non feu- 
lement le Roy de Candy leur a accordé 
de très-grands privilèges $ mais il leur 
a permis de demeurer tous enfcmble 
dans un quartier le plus fort & le plus 
beau de la ville, où ils ont libre exercice 
de la Religion Catholique & des Prêtres 
& des Religieux avec eux. Mais il n'y a 
pas d’apparence que nous puiflions nous 
rétablir jamais dans cette Ifle , & les 
Holandois n'y auront jamais non plus 
le crédit , l’autorité & le pais que nous 
y avons eu pendant allez long - tems & 
fous quinze Capitaines generaux qui 
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furent Pedro Lopés de Souza , Jerome 
de Azevedo, François de Menezes, Ma- 
nuel Mafcarenhas-Homen , Nunho-Al- 
varés Perreira , Conftantin de Sa y No- 
ronha , George d’Albuquerque , Con- 
ftantin de Sâ y Noronha pour la fécon- 
dé fois. D. George d’Almeida, Diego de 
Mello , Antoine Mafcarenhas, Philippe 
Mafcarenhas , Manuel Mafcarenhas- 
Homen , François de Mello de Caftro , 
Antoine de Souza - Coutinho fous qui 
nous perdîmes Colombo. Nous avons 
eu de plus à Jafanapatan & à Manar 
Antoine d'Amaral y Menezes qui a 
été le leiziéme & le dernier Capitaine 
general. 
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